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TE  re  me  fuis  pss  déguifé  les  difficultés  de  ce 
p  travail,  iorfque  je  l’ai  entrepris;  je  me  fuis 
encore  moins  déguifé  les  reproches  que  l’on 
pouvait  me  faire  de  l’avoir  entrepris  &  furtout 
de  l’avoir  mis  au  jour.  De  quoi  fe  mêle  t-il ,  di- 
rat-on?  il  ne  11  point  Anglais,  il  n’eft  rien  à  la 
nation  Aoglaife;  de  quoi  s’avise  t-il,  de  raflem- 
b!er  ,  d’expofer  les  opérations  des  Minières  ? 
Qu’elles  foient  bonnes  ou  mauvaifes ,  qu’à  t-il  à 
en  connoitre?  Je  fens  bien  toute  la  foiblefFe, 
tout  le  ridicule  de  ce  reproche;  mais  j’apperçois 
anfil  qu’on  tachera  de  lui  donner  toute  la  force, 
toute  l’importance  poffibles  pour  m’inculper,  ou 
du  moins  pour  jetter  fur  moi  un  vernis  de  ridi¬ 
cule.  Il  convient  donc  d’y  répondre. 


T. 

( 


;€  ne  fuis  pas  Anglais,  cela  eft  vrai  ?  je  ne 
fuis  rien  à  J  a  nation  Anglaife  9  cela  n’eft  pas 
exactement  vrai.  Si  je  ne  lui  fuis  rien  ,  je  de¬ 
vrais  lui  être  quelque  chofc.  Je  fuis  venu  lui 
oünr  mes  fervjees,  je  n’ai  pas  pris  pour  cela  le 
teins  de  fes  prospérités;  j’ay  choifi  le  moment 
où  elle  allait  être  expofée  à  la  crife  la  plus  vio*» 
îente;  je  lui  ai  apporté; des  opérations  qui  pou- 
valent  lui  être  de  la  p'us  grande  utilité,  dans  lo 
teins ,  £*?  pi  étaient  abfolummt  inconnues  des  MU 
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nïjlrcs.  Des  opérations  qui  lui  font  encore  très 
tuiles  aujourd’hui,  8c  à  qui  elle  devra  unique¬ 
ment  lu  y évolution  en  faveur  de  l’Angleterre  qui 
h>eft  Peut  être  pas  bien  éloignée.  Jufqu’id  perfonne 
n  a  contredit  les  mémoires  politiques  que  j’ai  pu¬ 
blié  &  que  je  n’ai  mis  au  jour  que  bien  malgré 
moi,  parccqu’ils  devaient  être  tenus  dans  le  p'us 
grand  fecret.  Il  ne  me  parait  pas  poiïible  de 
rien  oppofer  avec  un  peu  de  vraifemblance  aux 
opérations  que  j’ai  indiqués  dans  ce  mémoire. 
Après  cela  fi  je  ne  fuis  rien  à  la  nation  Ang’aî- 
fe,  je  devrais  cependant,  à  ce  que  je  crois,  lui 
être  .quelque  chofe.  D’ailleurs  comme  je  fuis 
venu  offrir  mes  fervices  au  roi  &  à  la  nation 
Anglaife;  fi,  ce  que  je  vais  expofer  peut  être 
utile  &  je  ne  l’aurais  certainement  pas  écrir,  fi 
je  ne  l’avais  pas  cru  de  la  plus  grande  utilité  ; 
j’agis  conféquemment  à  mon  premier  plan;  il 
n’y  a  pas  de  contradiction  dans  ma  conduite;  jj 
eft  tout  naturel  que  je  fade  connoitre  Futilité 
dont  je  puis  être;  &  il  devient  ridicule  de  me 
demander  de  quoi  je  me  mêle. 

I 

Une  fécondé  raifon  qui  m’a  déterminé  à  ce 
travail  ,  e  t  que  j’ai  annoncé  dans  mes  lettres 
aux  Miniffres  que  j’avais  des  objets  intérelfans 
dont  je  délirais  leur  faire  part.  Comme  ils  la¬ 
vaient  qu'il  n' était  pas  que/iion  de  trahifon  oit  d'ejpio - 


HP 


'  ‘à”  V  Tl 


Y 


/ 

PREFACE. 

nage  de  quelque  cfpëcc  que  je  puijfe  être ,  ils  fa  valent , 
pnr  conféquent,  q ae  je  ne  pouvais  leur  annon¬ 
cer  que  quelques  opérations  que  je  croyais'  im¬ 
portantes.  Je  ne  fais  fi  les  mémoires  que  je  leur 
avais  fait  palier ,  &  qui  font  a  préfent  connus  du 
public  ,  méritaient  le  filencc  dédaigneux  qu’ils 
ont  affefié  à  mon  égard.  Le  public  peut  en  ju¬ 
ger  aujourd’hui.  Mais  en  expofant  ici  leurs  opé* 
rations;  je  ferai  peut-être  appercevoir  celles  que  je  de • 
/irais  leur  indiquer .  Je  ferai  peut  être  apperce¬ 
voir  fi  elles  méritaient  tout  le  dédain  que  les  Mi¬ 
nières  m'ont  témoigné. 

Une  troifiéme  raifon  qui  m’a  déterminé  à  ce 
travail,  eft,  que  comme  j’ai  annoncé  à  la  fin 
de  mon  mémoire  ,  que  depuis  plus  de  quatre 
ans  j  ai  allez  bien  étudié  les  Mini  [ire  s ,  j'ai  cj/cz 
bien  étudié  leurs  opérations  pour  être  en  état  de 
les  mettre  au  jour  ,  &  té  en  faire  connaître  toute 
la  valeur-,  on  pourrait  foupçonner  que  j’ai  annon¬ 
cé  plus  que  je  ne  pouvais  tenir.  Le  filence  des 
minières  ià  deitus  n  a  rien  de  furprenant  pour 
peu  qu  ils  me  prêtent  d’intelligence;  mais  mon 
iilence  après  m'être  fi  fort  avancé  devrait  paroi- 
tua  fort  extraordinaire.  Tels  font  les  motifs  qui 
rn  ont  déterminés  à  ce  travail,  dont  je  fers  tou¬ 
tes  les  conféquences. 
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VI  P  R  RF  AC  E. 

Je  connois  tous  les  avantages  que  les  mini  (1res 
ont  fur  moi  qui  fuis  feul  ,  fans  connoiffance, 
fans  appui  quelconque,  je  connois  leur  puiflance  , 
je  fais  tous  les  moyens  qu’ils  peuvent  employer 
pour  féduire,  pour,  &c .  je  fais  qu’il  n’ex¬ 

cellent  que  dans  l’art  de  féduire,  de,  &c.  mais 
tous  ces  avantages  que  les  Ministres  ont  fur 
moi,  n’ont  pas  été  capables  de  m’en  impofer. 

Cet  expofé  contient  des  objets  trop  intéref- 
fants  pour  ne  pas  exiger  la  plus  grande  attention 

du  lecteur,  je  fuis  donc  obligé  de  fuppüer  le 

lefteur  de  ne  pas  fe  contenter  de  parcourir  cet 

ouvrage  qui,  je  crois  a  befoin  d'être  lû  plutôt  deux 

fois  qu’uns ,  pour  être  bien  entendu.  On  voit 

que  je  ne  veux  tromper  perfonne. 
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Expofé  des  opérations  qui  ont  eu 
lieu  en  Angleterre  depuis  le  com¬ 
mencement  de  la  Guerre  contre 
les  Américains  jufqu’ici. 

/ 

CE  n’eft  pas  ici  le  moment  d’examiner  fi  ce 
qui  a  donné  lieu  à  la  guerre  contre  les 
Américains  elt  fondé  fur  la  juftice  &  la  nécdïiré  , 
ou  s’il  elt  fondé  fur  la  véxation  &  la  violence; 
cette  affaire  a  été  dilcutée  depuis  longrems, 
il  paroic  que  l’on  en  attribue  affez  généralement 
l’origine  à  l’injuftice  &  à  la  violence  des  Minif- 
tres.°  PalTons  à  leurs  opérations  depuis  que  la 
guerre  a  commencé. 

Lorfque  les  troublas  d Amérique  ont  été  portés 
à  un  certain  point,  les  roiniftres  ont  annoncé,  au 
parlement  avec  autant  de  fuffifance  que  d’or¬ 
gueil  ,  qu’avec  de  la  fermeté  &  de  foibles  efforts 
on  ramènerait  promptement  les  Américains  à  l’o- 
béiffance  que  Ton  exigeait  d’eux  ;  en  conséquen¬ 
ce  le  Parlement  leur  a  accordé  ce  qu’ils  demandai¬ 
ent,  &  on  leur  a  permis  d’agir.  Ayant  échoué 
dans  leurs  premières  opérations,  qu’ont  répon¬ 
dus  les  Minillres  pour  fe  juftïficr  ?  ils  ont  dit 
qu’ils  avaient  été  mal  inftruit.  On  leur  paffe 
cette  excufe  ;  on  leur  accorde  une  fécondé  io's 
ce  qu’ils  demandent  ;  on  leur  permet  d’agir  de 
nouveau,  ils  échouent  encore  !  Que  répondent- 
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ils  pour  s’excufer?  qu’ils  étaient  mal  inflruit. 
On  ne  perd  pas  patience;  ils  forment  des  de- 
mandes  exceflives  avec  lefquelles  un  homme  un 
peu  intelligent  eut  terminé  avec  fuccès  en  moins 
de  deux  campagnes  les  affaires  d’Amerique:  _L 
on  les  leur  accorde;  qu’en  réfulte-t-il?  un  fuc- 
ces  paffager  qui  eft  bientôt  foivi  de  la  perte  en¬ 
tière  d  une  armée  Anglaife  &  des  revers  les  plus 
conltans ,  les  plus  humilians,  les  plus  muîtioliés 
Jans  !  efpmr  d’aucun  fuccès  un  peu  intéreilant. 
<^ue  difent  alors  les.  Miniflres  pour  fs  iuiîifier  ? 
al  ne  diffnt  plus  qu  ils  étaient  mal  infrruit:  quoi¬ 
que  cette  exeufe  eut  été  très  placée;  mais  ils 
acculent  ;  mais  i,s  difgracient  des  Généraux, 
qui  ont  fait  tout  ce  qu’il  était  poflibk  à  des  hom- 
ines  de  faire ,  &  qui  n’ont  échoués  que  pareeque 
Jes  operations  dont  iis  étaient  chargés  font  im¬ 
praticables  ,  que  pareeque  Dieu  comme  hom¬ 
me  échouerait  dans  leur  exécution  ,  quoiqu’il 
p  o  fie  d  a  en  cette  qualité  toute  l’étendue  des  con- 
noiliances  dont  l’entendement  humain  peut  être 
fufceptihle.  Les  Miniflres  n’ont  donc  pas  mieux 
etc  inflruit  ,  Jes  Miniflres  ne  font  don'’  pas 
mieux  inflruit  après  quatre,  après  fix  ans  d’ex- 
pénence  ,  qu’ils  l’ont  été  dans  les  commence 
mens.  Après  cela  je  crois  que  fou  peut  foirer 
avec  certitude  qu’ils  ne  le  feront  pas  mieux  à 
I  avenir. 


Prffn  -ff  oensar;de  de  que!  ceil  on  eut  re¬ 
gardé,  &  on  regarderait  dans  quelque  pays  du 
monde  que  ce  puifie  erre ,  dans  quelque  état  que 
ce  puiffe  être,  defpotique,  ou  républicain;  des 
Miniflres  qui  pour  engager  leur'  Nation  dans 
un^.  Hilaire,  qui  û  elle  vient  a  échouer f  doit  né- 
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cciTairem^nc  occafioner  la  ruine  &  la  perte  entiè¬ 
re  de  cette  iMarion  ;  la  lui  montrent  comme  une 
affaire  de  facile  exécution,  &  qui  8près  avoir 
échoué  en  tout,  n’ont  d’autre  excufe  à  appor- 
ter  que  de  dire  qu’ils  ont  été  mal  inftruit,  qu’ils 
ont  été  mal  in  I  or  mes.  Si  cette  excufe  peut  être 
de  quelque  valeur  ;  quel  eft  l’homme  qui  ne  jufti- 
pas  avec  cela  la  conduite  la  plus  inepte  ? 
que  peut-on  attendre  de  pareils  Miniftres? 


,  *!  ^mble  qu’après  cela  le  Parlement  eut 
ete  bien  autorifé  dès  les  commencemens  à  leur 

refuler  la  moindre  confiance;  il  me  fetnble  qu’il 

eut  me  tien  autorifé  à  rejetter  avec  dédain  tou¬ 
tes  les  demandes  qu’ils  ont  formés  enfuite,  &  à 
proteiter  contre  toutes  leurs  opérations.  Cepen- 
cant  11  ne  l’a  pas  fait,  Il  leur  a  même  accordé 
p  us  qu  lis  ne  demandaient,  pour  continuer  leurs 

5  ÿ.peurnde  ietter  quelque  langueur 
dQns  les  affaires.  Et  parceqn’il  fe  trouve  quel- 

u|  es  membres  éclairés  du  Parlement  qui  contre- 
dû  nt  avec  beaucoup  de  modération  des  Mini- 
irres ,  qui  conduifent  avec  fi  peu  de  fuccès  les 

?  rf.1Ies  de  cUre  ;  des  Miniftres  qui  pour 
juiuner  leurs  mauvais  fuccès  n’ont  d’autre  excufe 
a  apporter,  fi  non  qu’ils  font  mal  inflruit,  ces 
Mtmllres  les  traitent  de  faftieux;  les  accufent  de 
fou  filer  le  .eu  de  la  /édition  ;  le  feu  de  la  révolté 
cans  lefpnt  de  leur  nation  ;  ils  les  accufent 
^encourager  J  ennemi  &  de  décourap-er  la  na¬ 
tion.  Avant  d  aller  plus  loin  ,  arrêtons^  nous  un 
peu  fur  les  plaintes  des  Miniftres  contrôles  dé¬ 
bats  de  1  Oppofition  ?  cet  objet  eft  trop  impor¬ 
tant  pour  ne  pas  exiger  un  examen  plus  étendu. 
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Lorfque  le  parlement  a  demandé  l’année  d’en* 
fuite,  l’état  des  forces  que  les  Minières  ont  em¬ 
ployé  la  campagne  précédente  ;  afin  de  juger 
s’ils  avaient  rnis  fur  pied  celles  qui  avaient  été 
votées  ,  &  s’ils  avaient  employés  à  cela  tous 
les  fublides  qui  leur  avaient  été  accordées,  les 
Minières  fe  font  toujours  cachés  derrière  l’om¬ 
bre  du  mitlère.  Ils  ont  dit  que  ce  ferait  informer 
l’ennemi  des  forces  que  l’on  avait  fur  pied,  & 
de  leur  diitribution  ;  ils  ont  dit  que  l’ennemi 
pourrait  profiter  de  la  connoiffance  du  fecret 
ou’il  convient  de  garder  là  deffus  ,  &  le  par¬ 
lement  s’efi:  toujours  contenté  de  cette  répon- 
fe  à  mon  grand  étonnement.  Examinons  u>  peu 
la  valeur  de  cette  répoofe  pour  juger  fi  elle  mé¬ 
rite  toute  la  condefcendance  qu’on  lui  a  accor¬ 
dé  jufqu’ici? 

Si  le  Parlement  difait  aux  Miniftres  ;  voilà 
tant  de  forces  que  vous  nous  avés  demandées  & 
que  nous  vous  avons  accordées  j  dîtes  nous 
a  préfent  comment  vous  ailés  les  emplo¬ 
yer  ;  quelles  font  les  opérations  que  vous 
avés  projetées  ?  dés  lors  je  conçois  que  les 
Minières  pourraient  dire,  avec  quelque  raifon  , 
que  la  connoiifance  des  détails  où  ils  entreraient 
là  deffus  pourrait  éclairer  i’ennerni  ,  &  qu’il 
pourrait  tirer  quelque  avantage  de  cette  con- 
noilfance,  Mais  lorfque  plufieurs  mois  après 
qu’une  campagne  eft  finie,  lorfqu’on  a  déjà  éta¬ 
bli  le  plan  des"  opérations  qui  doivent  avoir  lieu 
la  campagne  fuivante  ;  on  demande  aux  minières 
l’état  des  forces  qu’ils  ont  eu  fur  pied  la  cam¬ 
pagne  paffée  :  je  voudrais  bien  connoitre  quel 
danger  ii  peut  y  avoir  d’expofer  avec  franchife 
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&  avec  clarté  l’cxiftence  t'es  forces  qui  ont  é  é 
votées  pour  les  opérations  de  cette  campagne  & 
pour  lefquelles  on  a  reçu  exactement  les  fubfides 
qui  étaient  néceflaires  foie  pour  les  mettre  fur 
pied,  foit  pour  les  entretenir?  je  voudrais  bien 
connoitre  quel  danger  il  peut  y  avoir  de  confla- 
ter  cette  éxiftence  par  les  certificats  détaillés  des 
Généraux  &  des  Amiraux  qui  les  ont  comman¬ 
dés  ? 

L’Europe  entière  efb  informée  des  forces  foie 
de  terre,  foit  de  mer  que  l'Angleterre  doit  avoir 
fur  pied  pendant  le  courant  d’une  campagne  ; 
puifqu’eiles  ont  été  votées  en  plein  Parlement; 
puifqueles  fubfides  ont  été  accordées  en  confé- 
quence  ;  puifque  ces  fubfides  ayant  été  bien 
payées  il  n’y  a  pas  eu  de  raifon  pour  que  ces  for¬ 
ces  n’ayent  pas  txiftés  ,  &  qu’au  cas  qu’il  y  ait 
eu  quelques  raifons  qui  en  ont  empêchés  i’exi- 
ftence  ;  les  miniftres  doivent  en  informer  la  Na¬ 
tion  &  lui  tenir  compte  des  fommes  qui  n’ont 
pas  été  employées.  Il  ne  s’agit  donc  que  de  fa- 
voir  fi  ces  forces  ont  exifiés  ;  de  favoir  fi  les 
Miniftres  ont  rempli  les  intentions  de  la  Nation; 
s’ils  ont  fait  des  'ubfides  i’ufage  qui  était  indiqué. 
Il  me  parait  que  cette  demande  elt  bien  jufte  s 
bien  fondée,  bien  naturelle.  N’eft  il  pas  évident 
qu’en  fe  conduifant  autrement,  cela  doit  avoir 
les  conféquences  les  plus  pernicieules  pour 
l’état. 

La  maniéré  de  conllater  cette  exiftence  ne 
peut  expofer  à  aucun  danger ,  il  fuffic  que  les 
Généraux,  que  les  Amiraux  certifient  quils  ont 
eu  telles  forces  fous  leurs  ordres,  Se  par  l’en- 
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femble  de  ces  certificats  on  pourra  juger  facile¬ 
ment  il  la  totalité  des  forces  qu’on  a"  votées  a 
exiité,  &  dans  quel  tems  elles  ont  exiftés  Pour 
éviter  jufqu’à  l’otnbre  du  danger,  on  ne  deman¬ 
de  pas  aux  Généraux  &  aux  Amiraux  les  diffé¬ 
rents  polies  où  ces  forces  font  difperfées;  quoi- 
que  cela  fût  fans  conféquence  lorfque  la  campa¬ 
gne  eft  finie  &  lorfque  l'ennemi  a  eu  tout  le  tems 
poffible  de  prendre  connoiffance  de  leur  qua’iié 
&  de  leur  quantité;  on  leur  demande  feulement 
qu’ils  certifient  le  nombre  des  forces  qu’on  leur 
a  fait  paffer,  &  le  tems  où  ils  les  ont  reçu.  Je 
demande  quel  danger  il  peut  y  avoir  à  tout  cela? 
pour  moi  il  m’eft  impoffibîe  d"’en  appercevoir  au¬ 
cun  de  quelque  maniéré  que  l’on  prenne  la  cho- 
fe,  &  j’apperçois  la  plus  grande  nécefïké  pour 
la  nation  d’etre  éclairée  fur  un  objet  aufii  impor¬ 
tant.  je  fens  bien  que  les  Minières  peuvent 
avoir  des  motifs  perfonnels  très  intéreffans  pour 
eux ,  pour  en  faire  un  miftère  ;  mais  encore  une 
fois  il  m’eft  impollible  de  découvrir  la  néceflité 
de  ce  miftère  par  rapport  au  bien»  public,  je  n’y 
vois  au  contraire  que  le  plus  grand  danger. 

Ne  dirait-on  pas  avec  l’air  de  miftère  que  les 
Miniftres  affectent  fur  ce  fujet ,  qu’ils  ont  des 
forces  cachées  dans  les  nues ,  ou  en  embufcsde 
dans  quelque  épaiiîe  forêt  ;  qui  font  prêtes  à  fon¬ 
dre  fur  l’ennemi,  lorfqu’i!  s’y  attendra  le  moins, 
&  dont  il  convient  de  lui  cacher  la  connoiflan- 
ce  ?  Ne  dirait-on  pas  qu’ils  ont  envoyés  des  for¬ 
ces  dins  des  endroits  où  l’ennemi  ne  peut  pas 
pénétrer?  ficela  eft  à  quoi  fervent  ces  forces? 
que  s’il  les  ont  envoyées  foit  pour  attaquer .  foie 
pour  fe  défendre  contre  l’ennemi  j  peuvent-ils 
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imaginer  que  l'ennemi  n’ait  pas  eu  connoiflance 
&  de  leur  qualités  &  de  leur  quantité  ?  A  quoi 
îert  donc  le  miftère  qu’ils  veulent  en  faire?  ce¬ 
pendant  le  parlement  n’a  jamais  infiffé  fur  un  ob¬ 
jet  auffi  important  ;  après  cette  condefcendan- 
ce  ,  comment  les  Miniffres  peuvent  ils  fe  plain¬ 
dre  des  débats  de  1  üppofiuon  ,•  puifqu’ils  ont 
été  farts  effet,  n’a-t-on  pas  lieu  d’être  perfuadé 
que  c’eft  a  cette  condefcendance  que  l’on  doit 
attribuer  particulièrement  les  revers  que  la  Na¬ 
tion  a  éprouvés.  Pourfuivons  encore  quelques 
moments  nos  obfervations  fur  ce  lujet. 

Les  Miniffres  ne  ceflent  d’accufer  J’Oppoff- 
tion  de  mettre  des  obffacles  à  leurs  opérations, 
&  d’être  caufe  par  là  de  leurs  mauvais  fuccès. 
Pour  que  ces  reproches  fuffent  fondé,  il  faudrait 
que  les  Miniffres  puffent  prouver,  i°  que  I’Od- 
polition  leur  a  refufé  les  îubfides  qu’ils  ont  de¬ 
mande  ce  qui  les  a  mis  dans  1  impolîibilité  d’agir 
comme  ils  l’auraient  defirés.  Mais  bien  loin  que 
l’Oppofnion  ou  le  parlement  leur  ait  refufé  les 
fublides  qu’ils  ont  demandés  ,  le  parlement  leur 
a  accordé  tous  les  ans  un  million  ilerl.  d’extraor¬ 
dinaire  au  dé  là  des  fommes  qu’ils  ont  propofés 
pour  le  fervice  de  l’état.  11  me  femble  que  cela  elt 
allez  b  en  faire  les  ciiofes  pour  qu’ou  n’ait  pas 
lieu  de  fe  plaindre. 

Il  faudrait  que  les  Miniffres  puffent  prouver 
2»  que  l'Oppofuion  a  inltruit  l’ennemi  de  leurs 
projets,  ce  qui  les  a  fait  échouer.  Si  cela  était  les 
Miniffres  n’auraient  p3s  manqué  d’accufer  ceux 
qui  auraient  été  coupables  de  cette  tr  shifon  &  de 
les  faire  punir,  lis  auraient  faili  avec  empref» 
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fement  cette  occafion  pour  fe  difculper  de  leur 
peu  de  fuccès  ,  eux  qui  font  tant  de  bruit  lorfqu’il 
peuvent  intercepter  quelques  lettres  qui  ne  fignifient  rien. 
S  ,s  ne  1  ont  p?s  tait,  c  e't  une  preuve  évidente 
qu’il  n’a  jamais  rien  exiflé  de  pareil.  Que  peu¬ 
vent  donc  reprocher  les  Miniftres  à  l’Oppofition 
avec  juftice? 


N’y  a-t-il  pas  toujours  eu  une  Oppofition  dans 
le  Parlement?  ne  font-ca  pas  les  débats  de  l’Op- 
pofition  qui  ont_  fouvent  éclairé  les  Minières  & 
qui  leur  ont  indiqué  les  opérations  qui  convien¬ 
nent  au  bien  de  l’état?  ne  font  ce  pas  les  débats 
de  l’Oppofitjon  qui  ont  fouvent  éclairé  le  Roi , 
&  l’ont  déterminé  à  prendre  des  Miniftres  plus 
capables  dans  des  tems  difficiles?  en  veut-on  des 
preuves  récentes?  Que  l’on  jette  les  yeux  fur  ce 
qui  s’eft  pafle  su  commencement  de  la  guerre  de 
1740,  ^  &  de  la  guerre  de  1756?  c’eft  aux  fer” 
mes  débats  de  l’Oppofition  que  le  Roi  a  du  le 
choix  des  Miniftres  habiles  qui  ont  conduit  les 
affaires  de  leur  patrie  avec  tant  de  gloire  &  de 
fuccès.  C’eft  par  ces  fermes  débats  qu’il  a  con¬ 
nu  la  néceffité  d’éloigner  des  hommes  qui  étaient 
incapables  de  prélider  aux  affaires  dans  des  tems 
difficiles.  Après  cela  peut-on  douter  que  ï Oppofi¬ 
tion  ns  J oit  pas  le  plus  fur ,  le  plus  ferme  boule¬ 
vard  do  l'état  ?  *  Que  veulent  donc  les  Miniftres 


*  On  pourrait  peut-être  fhnpçonner  'que  fai  été  foî- 
liclté  par  queïque  membre  de  FOppofidoo  d’écrire  ce 
mémoire.  Je  donne  ma  parole  d’honneur  q$e  je  ne 
connois  qui  que  fois  en  Angleterre,  &  que  depuis  plus 
de  cinq  mois  que  je  fais  ici  ma  fociété  a  été  bornée  à 
M*  de  Rumilli  &  a  M.  Cordicelli  qui  T  un  &  l’autre  ms 
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en  fe  récriant  avec  mnt  de  violence  contre  POp* 
pificion?  ils  veulent  fans  doute  une  condefcen- 
dance  aveugle  de  la  pirt  de  la  nation  entière  fur 
toutes  leurs  opérations  quelqu’dles  puiiPjnt  è  re. 
Mais  alors  les  voilà  defpotes  abfolunaent  defpotes 

t 

L’Oppofition  difent-ils  encourage  Pennemi  2c 
décourage  la  nation  ;  le  penfent-ils?  je  fuis  per- 
fualé  que  non.  De  tout  tems  il  y  a  eu  une  Op- 
pofition  &  les  affaires  n’en  font  pas  allé  plus  mal 
lorfqu’elles  onc  été  bien  conduites  ;  il  y  a  plus  ; 
dans  une  conjlitution  telle  que  celle  de  l' Angleterre  il 
ejt  eipntiel  qu'il  y  ait  toujours  une  Oppojition  Cet¬ 
te  Ôppolition  euc-elle  toujours  tort  dans  fes  dé¬ 
bats.  elle  entretient  la  nation  dans  l'habitude  de  fur- 
veiller  la  puijjance  exécutrice.  Le  plus  grand  mal¬ 
heur  qui  put  arriver  à  la  nation  Anglaife ,  ferait  quel¬ 
le  vint  à  tomber  dans  le  relâchement  à  cet  égard  ;  dés 
lors  elle  perdrait  bientôc  fa  liberté  ;  mais  l'Op- 
pofition  n’eft  pas  aujourd’hui  dans  le  cas  de  fe  re¬ 
procher  d’avoir  tort  dans  fes  débats,  ils  ne  font 
que  trop  bien  fondés. 

Ce  qui  encourage  l’ennemi  ce  qui  décourage  la 
Nation ,  ce  font  les  mauvaifes  opérations ,  ce 
font  leurs  mauvais  fuccès.  Lorfque  les  affaires 
font  conduites  avec  habileté,  avec  intelligence, 
l’Oppofition  ell  la  première  à  y  applaudir  ,’ou  fes 
cris  font  foibles  &  fans  effet. 

font  quelquefois  l’amitié  de  venir  pafler  quelques  trso- 
mens  avec  moi  &  on  ne  les  foupçonnera  certainement; 
pas  de  fe  mêler  des  affaires  du  gouvernement.  Si  j  en 
impoie  je  demande  que  Ton  me  regarde  &  que  Ton  me 
traite  comme  un  impoflenr.  je  n'écris  rien  que  de  mon 
propre  mouvement  &  après  y  avoir  bien  réfléchi# 
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_  ,Q.u£  iviioiftres  difent  donc  ce  que  peuvent 

.  re  iet^ebat-s  du  Par!emenc  contre  leurs  opéra- 
tioii.i .  IM  ont-ils  pas  la  liberté  entière  de  lescom- 

1  1  ""o  r  de  ^ss  diriger  comme  ils  le  jugent  à  pro- 
P ttmt-ce  ies  débats  du  parlement  qui  les  em¬ 
pêchent  de  former  tel  ou  tel  projet?  qui  les  em¬ 
pêchent  de  le  mettre  en  exécution?  lbnt-ce  les 
débats  du  parlement  qui  divulguent  leurs  opéra¬ 
tions?  non  certainement.  Les  Minières  ^foDt 
les  maîtres  de  les  combiner  &  de  les  conduire 
dar-s  ;e  puis  grand  fecret,  ils  n’en  rendent  comp¬ 
te  à  perlonne,  àc  le  parlement  ne  les  connoic 
qu’après  qu’elles  ont  été  exécutées.  C’eft  alors , 
ce  me  iemble,  qu’il  doit  lui  être  permis ,  qu'il  e[î 
ds  Joïi  devoir  d’en  apprécier  la  valeur  pour  juger 
de  la  capacité  de  ceux  qui  les  ont  formées ,  pour 
juger  s  il  convient  de  laifler  entre  leurs  mains  le 
gouvernail  de  1  état.  Une  condefcendance  a- 
veugle  en  pareil  cas  ne  ferait-elle  pas  criminelle? 
nentrainerait-elle  pas  la  ruine  de  l’état,  fi  ceux 
qui  font  à  la  tête  des  affaires  font  incapables  de 
les  conduire  ? 

Cependant  c  eft  cette  condefcendance  aveugle 
que  les  Mmiftres  voudraient  exiger  aujourd’hui  j 
ils  prêchent  le  /quiétifme  le  plus  entier}  fis  or¬ 
donnent  le  filence  fur  leurs  opérations  ;  ils  ordon¬ 
nent  d’être  paffifs  &  très  palîîfs;  ils  veuillent 
qu’on  les  iailib  taire  fans  marquer  la  plus  iégere 
inquiétude  fur  ce  qu’ils  font,  jamais  Apôtre  du 
quiétifme  n’a  prêché  plus  à  propos  cette  morale, 
je  l’avoue.  Mais  fi  elle  convient  aux  intérêts 
des  Minières ,  convient-elle  également  aux  inté¬ 
rêts  de  la  Nation  ? 

En  conféquence  de  cette  morale  dont  les  Mi¬ 
nières 
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Mftres  font  aujourd’hui  les  apôtres;  fi  quelqu'un 
leur  oppofe  la  moindre  réfiftance,  ils  le  traitent, 
ils  le  font  traiter  par  leurs  adhérans  comme  üri 
fadieux,  comme  un  homme  qui  fouille  l’efpric 
de  révolté  &  de  tumulte  dans  le  cœur  de  la  na¬ 


tion  &  il  ne  tient  pas  à  eux  de  le  pünif  &  dé  la 
faire  punir  comme  tel. 


C’eftainfique  s’expriment  les  Minières  daftsiéd 
Païs  les  plus  defpotiques  de  l'Orient  &  del’Eürope 
pour  juftifier  leurs  violences ,  contre  ceux  qui 
ôfent  contredire  leur  conduite.  Mais  la  vérité 
perce  enfin;  &  il  arrive  très  fouvent  que  ces  Mi¬ 
niftres  font  la  viêtime  de  letir  ineptie  &  de  letir 
violence  ;  il  arrive  qu’ils  font  difgraciës  ;  qu’ils 
deviennent  l’objet  du  mépris  &  de  la  haine  pu¬ 
blique  ;  il  arrive  qu’il  leur  en  coûte  quelquefois 
la  vie  ;  tandis  qtie  ceux  qu’ils  ont  opprimés  fonc 
enfuite  comblés  de  grâces  &  d’hohneur^.  On  ë 
tous  les  jours  les  exemples  lesplus  frappants  dèi 
pareils  événements. 
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Cependant  ces  Minières  ont  un  prétexte  qu| 

lemble  en  quelque  forte  juftifier  leur  conduite 
dans  ces  occafions.  Tout  le  monde  fait  que  dans 
les  pays  defpotiques  les  Monarques  font  derifés 
gouverner  par  eux  mêmes,  &  les  Miniftres  n’ê- 
tre  chargés  que  de  l’exécution  de  leurs  ordres , 
de  forte  qu’en  attaquant  les  opérations  dü  gou¬ 
vernement  ,  il  femble  que  ce  foir.  attaquer  la  con¬ 
duite  même  du  Souverain.  Mais  ici  cé  n’eft  pas 
la  même  chofe  ;  tout  le  monde  fait  que  ce  fonc 
les  Miniftres  qui  dirigent  tout  &  que  lé  Souve-» 
fainn’y  a  aucune  part.  De  forte  qu’en  attaquant: 
îâ  conduite  des  Miniftres,  on  ne  manque  liülllî* 
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ftent  de  refas  m  Monarque.  Tout  le  mon*, 
raie  que  dans  les  pays  defpotiques  la  nation  a  a- 
bandonne  entièrement  au  Souverain  Ja  conduite 

îffiT*  ?  qu'ici  la  nation 

lefervee  Je  pouvoir  d  examiner  la  conduite  de 

ceux  a  qui  elle  a  confié  la  puifTance  éxéeuSce! 

de  forte  qu  une  condefcendance  aveugle  de  la 

part  de  fes  repréfentants  pour  les  volontés ,  pour 

les  operations  des  Miniftres  ferait  très  criminel- 

*5*  m11  ^0l1?  Pen^e  a®s  pour  prouver  com¬ 

bien  ri  eft  révoltant,  combien  il  eft  inique  d’o- 

fer  traiter  de  fadtieux  les  membre*  du  parlement 
qui  ont  le  courage,  qui  ont  la  fermeté  des’élever 
contre  les  opérations  des  Miniftres  &  de  leurs  en 
«demander  compte.  La  détreffe  où  fe  trouve  au- 
jourdhui  la  Nation;  les  mauvais  fuccès  multi¬ 
plies,  _  le  peu  d’efpoir  d’en  avoir  de  meilleurs  à 
1  avenir  j  leurs  en  font  un  devoir  indifpenfable. 

j  Uî»dr-1V-rtls  n«os  observations  fur  les  opérations 
«es  Miniltres?  . 


Les  Miniftres  ont  dit  plufieurs  fois  en  plein 
Parlement  qu’ils  ne  mériteraient  pas  d’être  Mi¬ 
niftres;  s’ils  n’avaient  pas  toujours  en  main  des 
forces  capables  de  tenir  tête,  &  de  combattre 
avec  fucces ,  non  feulement,  les  forces  réunies' 
de  la  France  &de  l ’Efpagne ,  mais  même  de  l'Eu¬ 
rope  entière  fi  elle  fe  liguait  contre  Y  Angleterre. 
Voilà  ce  dont  ils  fe  font  vantés  plufieurs  fois  en 
plein  Parlement.  Voyons  à  préfent,  quel  a  été 
Je  réfultat  de  tout  cet  étalage  pompeux  &  fou¬ 
droyant? 

La  France^  fait  un  traité  avec  les  Américains ,  la' 
sï&ncc  fait  a  Fcuion  un  armement  en  faveur  des 
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Américains ,  la  France  par  cette  conduite 
que  donc  contre  Elle  feule  ces  forces  in 
qui  devaient  tenir  tête  à  l’Europe  entière  ;  fi  El* 
le  fe  fut  armée  contre  Y  Angleterre.  Qui  n’autaic 
pas  Gru  après  ce  dont  les  Minifires  s’écaient  van¬ 
tés,  que  Y  Angleterre  allait  engloutir  dans  uni  im¬ 
itant  les  forces  de  la  France  !  Commençons  par 
examiner  quelles  étaient  les  forces  que  les  Minif- 
très  avaient  fur  pied  lors  de  cet  événement;  nous 
confidererons  ënfuite,  les  motifs  qu’ils  pou- 
voient  avoir  pour  Jaiffer  l'Angleterre  dans  l’état  de 
foiblefle  où  elle  fe  trouvoit  alors  ;  après  quoi 
nous  comparerons  les  opérations  qui  convenaienc 
aux  intérêts  de  Y  Angleterre  avec  celles  que  le| 
Minifires  ont  exécutés. 

if  ;  V 

Quelles  étaient  les  forces  que  les  Miniftrei 
avaient  à  oppofer  à  celles  de  la  France  lors  dé 
fon  traité  avec  les  Américains ?  ils  n’en  avaient 
point  ou  prefque  point.  Pour  fe  convaincre  de 
cette  vérité  il  faut  entrer  en  quelques  détails. 


Les  Minifires  n’avaierit  point  de  flottes  dans 
la  Méditerranée  où  ils  auraient  dûs  en  avoir  une; 
où  ils  auraient  dûs  au  moins  en  envoyer  une  con- 
fidérable  au  moment  du  traité  de  la  France  avec 
les  Américains ,  comme  nous  le  verrons  tout  U 
l’heure.  Les  Minifires  n’avaient  que  des  forces 
très  foibles  en  Amérique ;  puifque  M.  l’amiral 
Hows  y  étoit  fort  inférieur  à  M.  le  Cte  à'Fftaingv 
qui  n’avait ,  cependant ,  que  douze  vaifieauX  de 
ligne,  ce  qui  a  obligé  M.  le  général  Clinton  d’é¬ 
vacuer  Philadelphie ,  &c.  Les  Minifires  ont  etï 
befoin  de  beaucoup  de  terris  pour  pouvoir  envo¬ 
yé?  1  amiral  Biron  avec  feulement  douze  vaiffeauri 
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pifte  M*  S**»  »,* 

Flotte  ^IT*  3  <!é  prent!re  connoiffance  de*  la 

SaTdemem  *  lu!  com- 

în  ïÎT?  l*  a  pas  trouve  douze  vaiffeaux- 
en  état  de  mettre  en  mer.  Et  ce  n’eft  ! 

des  travaux  immenfes  continués  jour  &  nuit 

qu  on  a  pû  parvenir,  au  bout  de  quatre  mois  à 

lui  fournir  une  trentaine  de  vaiffeaux  pour  tenir 

tete  a  la  flotte  Françoife  dans  l’océan.  Tel  était 

1  état  des  forces  que  les  Miniftres  avaient  fur 

Tains  0rAdUnSr tG  ^  ]a  F  FanCe  aVec  ,es  Amiri‘ 

catns.  A  prefent  je  demande  ou  en  eut  été 
1  Angleterre  fi  elle  avait  eu  à  combattre  alors  non 
pas  es  forces  réunies  de  l’Europe  entière  cîm- 
mele  allaient  les  Miniftres ,  mais  feulement  les 
forces  reunies  de  la  France  &  de  1  ’E/pagne? 

^  ^  i  f *  être  les  raifons  des  Minières 

pour  tenir  les  forces  de  Y  Angleterre  dans  cet  étll 
de  foibleffe?  Croyaient  ils  effrayer  toute  Y  Europe 
avec  des  phrafes  pompeufes  &  des  termes  méZ 
cants .  Prenaient-ils  toutes  les  puiffances  de  l’Eu- 
rope  pour  une  troupe  d’oifeaux  timides  qui  Ve 
aiffent  épouvanter  par  quelques  guenilles  que 
1  on  expofe  dans  un  champ  ?  Encore  une  Fois 
comment  julhfier  cette  fécurité  ou  cepce  néJ  i’ 
gence  des  Mie, 'fiscs?  Dironr-ita q„e  le S 
leur  a»dK  référé  les  fublide,  qu’ils  oïc  demj 
dés  ?  Ils  ne  peuvent  pas  le  dire  ;  puifque  le  Pa-. 
lement  leur  a  toujours  accordé  un  million  de  Jî* 
vres  fteriings  au  delà  des  fommes  qu’ils  ont  pro- 
pofe  pour  le  fervice  de  l’état?  Diront-ils  qu4 
fiaient  aux  aiiurances  de  la  Fvaticg  &  de  Y  EF 
fagns  fur  les  intentions  ou  elles  étaient  l^une  & 
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l'autre  de  vivre  en  paix  avec  l’ Angleterre*  Mais 
ils  ne  pouvaient  pas  ignorer  qu’avanc  le  com¬ 
mencement  de  la  dernière  guerre  les  Minilires 
Anglois  avaient  fouvent  fait  les  mêmes  prote¬ 
ctions  tandis  qu’ils  profitaient  de  toutes  les  oc- 
cafioHS,  qui  pou  voient  fe  préfenter  pour  détrui¬ 
re  &  ruiner  les  forces  maritimes  h.  le  commerce 
de  la  France.  Les  Miniftres  aéluels  favaient  donc 
par  expérience  la  confiance  que  l’on  peut  donner 
à  ces  fortes  des  proteliations.  Ils  favaient  que 
malgré  ces  proteliations  la  France  &  l ’Efpagne 
faifaienc  travailler  dans  leurs  ports  avec  beaucoup 
de  célérité  à  la  conftruélion  &  l’équipement  de 
leurs  flottes;  ils  favaient  que  la  France  avait  des 
liailbns  avec  les  Américains ;  Ils  lavaient  qu’il 
pouvait  furvenir  mille  événements  en  Ajnérique 
capables  de  décerminer  la  France  à  fe  déclarer 
en  faveur  des  Américains  ;  Ils  favaient  que  dès  la 
fin  de  177 6,  &  au  commencement  de  1777  la  Fran¬ 
ce  avait  rajjemblé  dans  [es  ports  de  Breft  6?  de 
Toulon  les  matelots  nécejfaires  à  l'équipement  de  fes 
Flottes-,  ce  qui  indiquait  bien  évidemment,  qu’El- 
le  était  fur  le  point  de  déclarer  la  guerre  à 
V Angleterre-,  Ils  favaient  tout  cela,  ou  du  moins, 
ils  devaient  le  favoir.  Et  c’eft  dans  ce  tems  là 
même,  qu’ils  reliaient  dans  la  plus  grande  fécu- 
rité;  e’ell  dans  ce  tems  là  qu’ils  ne  tenaient  fur 
pied  aucune  force  capable  de  s’oppofer  à  celles 
que  la  France  était  en  état  de  faire  agir  au  pre¬ 
mier  moment ,  qu’Elle  le  jugerait  à  propos  » 
c’efi  dans  ce  tems  là  qu’ils  fe  contentaient  de 
quelques  rodomontades  prononcées  avec  beau¬ 
coup  d’Qrgueil.  Encore  un  coup  comment  jus¬ 
tifier  cette  conduite.? 

B  3 


(  22  ) 

, MaîS  difent  aujourd’hui  les  Minières  *  <1  nr 

£  forces  en,  <ut 
eue  HncenH  e  ^  3Vec  les  ^riçains  ;  c’dl 

9ue  ”cend,e  Ponfmouth  avait  brnlé  r*  „««. 

nos  voiles ,  tous  nos  cordages  rnnr«  i  C  * 

H  «***•»  4  leur 

valeur  de  cette  réponfe  •  elle  en  ,  ja 

r"e-  &  elle  mérite  d’auram  pl„s  «tre  àp"pri! 
o.tdiu.  ,  que  perfonne  n’y  a  répondu  jufqu’ici 
Donnons  a  cette  réponfe  toute  la  valeur  poffil 
ble ,  &  en  lut  donnant  toute  Ja  valeur  ooflibie 
nous  ep  çonnoirrons  encore  plus  la  ridiçulité.  '  * 

D’abord  les  dommages  occafionnés  par  l’incen¬ 
die  ae  P  or  tf mont  b  n’ont  été  évaluée  „„»a  r  ■  cen 
tnillfi  i;„irrr  Jn„„r  ,,  ,  ,  tvaiUcS  qu  a  foixante 
mile  livres  (1er lin gs.  Il  n’eft  donc  pas  vraifembh- 

ofe  que  Y  Angleterre  ait  perdu  dans  cette  occa- 
ÛQn ,  toutes  les  voiles ,  tous  les  cordages  nécef- 
faires  a  l  équipement  de  fes  Flottes,  &  Yjnde- 

£ait  dû  ^  P°MS>  d‘mreS  W^s  où 

auiait  au  en  trouver  une  très  grande  quantités 

Mais  fuppofons  que  tout  ait  été  alors  confumé 
par  cette  incendie  ;  il  n’y  a  certainement  pas 
a  de  quoi  jufhfier  les  Minières,  comme  nous  al! 
lonr,  le  voir;  au  contraire  il  y  a  de  quoi  leur  aï- 
Uier  les  reproches  les  plus  graves.  *  '  ’  ^ 

L’incendie  de  Ponfmouth  eft  arrivée  au  mois 

tDJCemK 177,6-.  Pans  ce  tenu  là  tout  impo- 
j  *  aux  roimflres  !a  loi  la  plus  févere  de  fe  hâter 
de  remplir  prompremenc  leur  maçazins,  &  leurs 
arfenati^,  de  toutes  les  chofes  qui  avaient  été 
gpnfqrqees  par  les  flammes  ;  tout  leur  indiquaic 
fcneçeflite  d  avoir  des  forges  prêtes  à  agir  as 
jknaj»  "  f  l-  '  *  P-  -■"* 
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Depuis  répoque  de  cette  incendie  jufqu’au 
mois  de  Mars  1778  que  la  France  a  fait  fignifier  % 
V Angleterre  fon  traité  avec  les  Américains ,  il  s  elt 
écoulé  plus  de  feize  mois.  La  Hollande  offrait 
aux  Minières  des  magazins  immenfes  *  où  ils 
auraient  pû  trouver  abondamment  Se  les  matiè¬ 
res  néceffaires  à  la  fabrication  des  voiles  &  des 
cordages  ;  &c.  fët  ces  memes  voiles  &  cordages 
tous  fabriqués  s’ils  avaient  voulu.  11  ne  tenait 
donc  qu’à  eux  de  réparer  promptement  les  dom¬ 
mages  de  l’incendie,  &  tout,  comme  je  viens 
de  le  dire  leur  en  iropofait  la  loi  la  plus  févere  ^ 
cependant  ils  11e  l’ont  pas  fait. 

Depuis  l’époque  de  l’incendie  jufqu  au  moment 
de  la  lignification  du  traité  avec  les  Américains  , 
il  s’eft  écoulé  plus  de  feize  mois  comme  je  l’ai 
déjà  dit.  Ces  feize  mois  étaient  bien  plus  que 
fuifilans  pour  tirer  du  Nord  toutes  les  matières 
confumées  par  l’incendie  &  pour  faire  fabriquer 
les  voiles  &  les  cordages  néceffaires  au  fervice 
des  flottes  ;  puifque  dans  l’efpace  de  quatre  mois 
on  en  a  fabriqué  affez  pour  l’équipement  des  flot¬ 
tes  de  M.  l’amiral  Biron  &  de  M.  l’amiral  Keppel. 
Les  Miniftres  auraient  donc  dûs  avoir  leurs  flot¬ 
tes  en  état  d’agir  auffitôt  que  la  France  a  fait  fig* 
nifier  à  V Angleterre  fon  traité  avec  les  Américains. 
Cependant  ils  n’avaient  point  alors  de  flottes  en 
état  de  mettre  en  mer;  &  c’eft  pour  avoir  été 
pris  ainfl  au  dépourvu  que  1  Angleterre  a  éprou¬ 
vé  enfuite  tant  de  revers.  Allons  plus  loin. 

Long-tems  avant  1776  &  1777  les  Miniftres 
n’ignoraient  pas  les  liaifons  de  la  France  avec  les 
Américains  ;  le  Lord  Stormont  avait  fou  vent  poui* 
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là  deffus  les  cris  les  ni  ne  *  0 

aigus;  il  mettait  comin  uelL^^  &  ?s  P1^ 
fflain  aux  Miniftres  de  France  •  n  ^  msarche  a  '* 

Slnfalo^  qU?  l£S  Teun/tT 

Pour 

fi  elle  leur  refuf.ir  Uc  lc\  S  de  h  Fr^et 
fiaient;  &  c’eft H,  îl1 sf^°n  qu’ils  deman- 

iaiffaient  pourrir  leurs  ""vaifl'eaux  “daS 
Ports  ;  e’eft  dans  ce  tems  là  l“i  . ,  leur> 

Sr  eSr^u  rîCeS‘  ^  de  *  trou- 
fe  fut  decwl  f  mera  de  la  France  fi  Elle 

Suivons.  '•  '•  *  *  d0iKre  1  Jnële'erre,  Pouri 

iTjf  -  -*  "  ’  *  ' 

dePcomnl,ifiniftreS  de  france  Para‘^m  avoir 

iwSfptxSnt  cÿinries  i? Lord 

fu ^er  nii’nr,  P,S  ,f  d  devaient 

être  JvnkZ  de  f  • te  -e  3u,e  h  France  devait 

&  «oSbléé  jafoi'  2lZ  „YrCC,Ée  Ch“  Elle 

rions  d«  'rJ  L  d  ieï  Plus  petites  opéra- 
■  f?“  Commerce  ;  plus  ]es  Miniftres 

aue  h^/i™  devaie"t,  juger  qu’une  Puiflànce  telle 

^3^*-  *  *  l  1  QtlC6  tFStVâlllprair  onpP  »  i  ,  . 

poilible,  comme  elle  le  faifak,  en  effet  °&  ftp 
trait  la  première  ocoafion  pour  éEêr  pouï 
toujours  ce  pareils  clameurs  &  fe  vanger  du  ton 
impérieux  du  Lord  Stormont.  Plus  nar  rnnf,- 

5é-effitéS|lini^reS  à'.An^eterre  devaient  fenïir  la 

t0üJours  Prêtes  des  forces  oapa- 
~$s  ‘yi1*  avec  vigueur  contre  la  France  au  nro 
|îiier  lignai.  Cependant  c’eft  dans  ce  tems  ià 
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qu’ils  laiffaient  pourrir  leurs  Vaiffeaux  &  qu’ils, 
&e.  &c.  &c.  Comment  jullifier  cette  cundui- 
te  ?  je  J'ignore,  Mais  c’eft  a  la  conduite  fage  , 
ferme,  &  prévoyante  des  Miniftres  que  Y  Angle* 
une  doit  aujourd’hui  l’état  ou  Elle  fe  trouve,  &, 
h  multitude  d’ennemis  dont  Elle  eft  furchargée. 
Leur  intelligence  ,  leur  profonde  pénétration, 
ne  s’eft  pas  démentie  dans  les  opérations  qui  ont 
fuivi  ces  premiers  échantillons  de  leur  habileté, 
comme  je  vais  le  démontrer,  en  comparant  les 
opérations  ,  qui  convenaient  alors  aux  intérêts 
de  Y  Angleterre  avec  celles  que  les  Miniftres  ont 
exécutées. 

Les  Miniftres  n’ont  pas  pu  ignorer,  que  M. 
le  Cce  iïEjlaing  était  parti  dès  le  mois  de  Mars 
1778  ,  pour  aller  prendre  à  Toulon,  le  com¬ 
mandement  d’une  Flotte  ,  que  l’on  y  équipait 
avec  toute  la  célérité  polîible.  Je  veux  qu’ils 
ignoraient  la  deftination  de  cette  Flotte;  quoi¬ 
qu’il  n’y  eut  per  Tonne  qui  n’en  fut  informé; 
quoique  tout  ce  qui  fe  paffait  dût  les  informer  de 
la  vraie  deftination  de  cette  Flotte.  Mais  cette 
ignorance  de  leur  part  devait  leur  indiquer  les 
deux  feules  opérations  qui  convenaient  aux  in^ 
terets  de  1  Angleterre  ,  &  moins  ils  avaient  de 
forcer  en  état  d’agir  ;  plus  il  leur  était  indifpen- 
fable  de  s’occuper  de  ces  opérations;  puifqu’a- 
vec  (le  foibles  moyens  ,  ils  pouvaient  efpèrer  de 

décider,  tout  d’un  coup,  la  guerre  en  leur  fa¬ 
veur,  '• 

La  première  de  ces  opérations  était  d’envoyer, 
dans  la  Méditerranée  une  Flotte  au  moins  égale 
à  celle  que  devait  commander  M.  leCte  d'Eflaing. 
Dironç-ils  qu’ils  n’en  ont  pas  eu  le  tçms?  Tquü 

B.  ,i  * 
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h  monde  fait  qae  M.  le  Cte  d ’  Ejiaing  effc  parti 
poui  Toulon  des  les  premiers  jours  du  mois  de 
Mars  1778;  tout  le  monde  fait  qu’il  s’y  elt  ar- 
rut  près  de  deux  mois,  avant  que  cette  Flotte 

,u  eclUIPe^ >  &  en  e<at  de  mettre  en  mer;  tout 
le  monae  fait ,  que  fa  travetfée  a  été  très  labo- 

}  aJ~  ’ .  1  ,a  ec®  près  de  fix  femaines  avant 

oe  lortir  au  détroit.  Quatre  mois  ou  environ 
n  etaient-ils  pas  plus  que  fuffifans  aux  Flottes  An¬ 
geles  pour  fe  rendre  daos  la  Méditerranée ? 


Si  les  Minières  euffent  envoyés  dans  la  MédT 
terra nee  une  Flotte  pour  obferver  &  combattre 
M.  le  Cte  d  Ejiaing ,  lorfqu’il  fortirait  de  Toulon  ; 
ôt  on  vient  de  voir  qu’üs  ont  eu  bien  plus  de 
îems ,  qu  il  ne  leur  en  fallait  pour  cela;  on  vient 
de  voir  que  l’incertitude  où  ils  étaient  de  la  defti- 
nation  de  la  Flotte  de  M.  le  Cte  d 'Ejiaing  leur 

té  la  plus  indifpenfabie:  en 
nippolant  même  que  la  Flotte  Anglaife  eut  été 
feulement  égale  à  celle  de  M.  le  Cte  à' Ejiaing 
que  1  on  favaic  ne  devoir  pas  excéder  le  nombre 
de  douze  vaiffeaux  de  ligne.  Quelques  euflent 
Cie  les  fucces  de  ce  combat  ;  1  Angleterre  ne  pou* 
■vaiten  retirer  que  les  plus  grands  avantages,  fans 
qu  il  put  lui  en  réfulter  le  moindre  inconvénient. 
C’eft  ce  qu’il  faut  démontrer. 


Si  M.  Je  Cte  à' Ejiaing  eut  été  battu  ;  des  lors 
la  guerre  était  décidée  en  faveur  de  l 'Angleterre. 
La  perte  de  cette  bataille  eut  privé  les  Améri¬ 
cains  des  fecours,  qu’ils  attendaient  de  leur  nou¬ 
vel  Allié  j  ce  qui  eut  certainement  abattu  leur 
courage;  la  perte  de  cette  bataille  eut  contenu 
toutes  les  punTaoçe  de  l 'Europe,  eut  jette  k 
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France  dans  les  plus  grands  embarras  ;  furtout  fl 
les  Minières  avaient  fu  profiter  avec  un  peu 
d'intelligence  de  la  fituation  où  fe  trouvait  alors 
les  affaires  de  Y Europe  ,  comme  je  l’ai  fait  voir 
dans  le  mémoire  que  j'ai  publié. 

Tout  concourait  en  faveur  de  Y  Angleterre  dans 
cette  occafion  ;  M.  le  Cte  d'E/taing  avait  fes? 
ordres  pour  fe  rendre  en  Amérique  ;  en  confé- 
quence  il  eut  taché  d’éviter  le  combat,  ce  qui 
gêne  beaucoup  un  Général  lorique  dans  cette 
circonilance  il  eft  obligé  de  livrer  bataille.  Les 
vaiffeaux  de  M.  le  Cte  d 'Ejtaing  étaient  chargés 
d’une  grande  quantité  de  munitions  de  toute 
efpece  foit  pour  fon  ufage  perfonnel,  foit  pour 
le  fervice  des  Américains  ,  ce  qui  les  eut  empê¬ 
ché  de  manœuvrer  avec  facilité  ;  ces  deux  cir- 
conftances  euffent  nécelfairement  beaucoup  di¬ 
minué  la  vivacité  du  choc  de  fa  part,  tandis  que 
la  Flotte  Anglaife  n’étant  génée  par  aucun  de 
ces  inconvénients  pouvait  manœuvrer  &  combat¬ 
tre  à  fon  aife ,  &  tirer  tous  les  avantages  poffi- 
bles  de  ce  combat ,  dont  tout  concourrait  à  lui 
affurer  le  fuccès. 

•  *  *  *  ’S 

Si  M.  le  Cte  d 'Eflaing  avait  eu  l’avantage  dans 
ce  combat  ;  il  ne  pouvait  pas  beaucoup  profiter 
de  fa  viftoire  comme  je  viens  de  le  faire  voir, 
&  les  Flottes  Anglaifes  trouvaient  un  azile  à 
Port-Mabon  ,  même  à  Gibraltar.  Dans  cette  po- 
fition  qu’eut  pu  faire  M.  le  Cte  d' Eflaing  ?  Com¬ 
me  il  n’eft  pas  douteux  que  fa  Flotte  eut  beau¬ 
coup  foufferte  par  la  violence  du  combat  ;  ou  il 
aurait  été  obligé  de  retourner  avec  toute  fa  Flot- 
î?  à  Toulon  pour  fe  ravitailler ,  <5c  alors  les  MI- 

•v-  **»  *"  ■  '  t  *  i  i  ^  i  %  4 
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nîftFes  f  Angleterre  auraient  eu  le  tetns  d'en- 
voyer  des  renforts  à  la  Flotte  battue  pour  ]a 

™Tr?  ^7de  re,i°uyeller  le  combat, Plorfque 
li.  le  Cte  d  Eftamg  ferait  forci  une  fécondé  fois 

P0UX  «««ter  les  opérations  dont  il 
éta  t  charge  Ou  M  le  Cte  d 'Ejtaing  aurait  con- 

■  T  ,a  rcjute  &fe  ferait  contenté  de  renvoyer 
d  1  ou, on  les  vaiffeaux  maltraités  &  défemoaréa 
dans  le  combat,  ce  qui  l’eut  fort  affoibii ;  &  il 
aurait  e-e  faci.e  alors  d’envoyer  à  fa  rencontre 
une  flotte  capable  de  l’arrêter  &  qui  en  lui  li¬ 
vrant  un  fécond  combat  ,  quelqu’en  eut  été  le 
fucces,  1  euifent  empêché  de  continuer  fes  opé¬ 
rations.  Alors  il  en  eut  réfulté  pour  Y  Angleterre 
tous  es  avantages  dont  j’ai  parlé  ci-defTus.  Telle 
était  la  première  opération  que  la  riéceffué  au¬ 
rait  du  indiquer  aux  Minières  les  moins  clair¬ 
voyants;  tels  en  euifent  été  les  effets.  Paffons  à 
la  leconde  operation  dont  ils  pouvaient  faire  ufa- 
ge  au  défaut  de  celle-là,  &  dont  ils  auraient  re¬ 
tiré  les  plus  grands  avantages. 


Les  Minitires  ignoraient  la  deffination  de  la 
Flotte  de  M.  le  Cte  à’Eflaing  quoiqu’il  n’y  eut 
perlonne  qui  I  ignora  ;  quoique  tout  ce  qui  s’é¬ 
tait  paifé  dût  les  convaincre  de  cette  dellination 
Paffons  leur  cette  ignorance  ?  il  faut  bien  ê?re 
un  peu  indulgent  à  leur  égard,  ils  en  ont  grand 
befoin.  Mais  ils  font  obligés  de  convenir  qu’ils 
n’avaient  rien  à  craindre  de  la  part  de  M.  le  Cte 
à’Eflaing  pour  les  Grandes  Indes  ;  puifque  la 
Compagnie  avait  envoyé  des  ordres  dès  le  mois 
de  Mars  pour  s’emparer  de  tous  les  établiffe- 
ments  Français  dans  ces  contrées;  de  forte  que 
■M*  1?  Cte  d  Ejtaing  en  arrivant  dans  les  grandes 
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Ilîdes  n’aufaic  pas  trouvé  une  pouce  de  terre  où 
débarquer ,  ce  qui  l’eut  mis  dans  l’impoffibilité 
de  rien  opérer.  Les  Miniflres  n’avaient  égale¬ 
ment  rien  à  craindre  pour  les  Indes  Occidentales 
pareeque  la  faifon  était  trop  avancée  pour  per¬ 
mettre  à  M.  le  Cte  d 'Ejtaing  d’y  rien  entre¬ 
prendre  ,  fuppofé  que  telle  eut  été  fa  deftina- 
tion  ;  quoiqu’il  n’y  eut  pas  la  moindre  appa¬ 
rence.  Il  ne  refiait  donc  plus  qu’à  veiller  à  la 
fureté  des  armées  &  des  flottes  Anglaifes  en 
Amérique  ,  qui  étaient  dans  une  fituation  très 
précaire  ;  il  ne  reliait  plus  qu’à  empêcher  les 
Américains  de  recevoir  des  fecours  de  leur  nou¬ 
vel  Allié.  Il  convenait  donc  dans  cette  pofi- 
tion  ,  au  lieu  d’envoyer  M.  l’amiral  Biron  cou¬ 
rir  après  &  fuivre  à  la  pifte  M.  le  Cte  d 'Ejtaing 
comme  on  la  fait,  il  convenait ,  dis-je  ,  de  l’en¬ 
voyer  droit  à  New-9'orck ,  où  il  pouvait  arriver 
longtems  avant  que  M.  le  Cte  d ’Eftaing  eut  piï 
fe  rendre  en  Amérique.  Dèslors  Je  Général  qui 
commandait  en  Amérique  n’ayant  rien  à  redouter 
des  entreprifes  de  M.  le  Cte  à’Eflaing  aurait  con- 
fervé  Philadelphie,  les  Jerfeis ,  &c. ,  il  aurait  pti 
efpèrer  de  continuer  avec  fuccès  fes  opérations. 
Dès  lors  M.  l’amiral  Biron  pouvant  augmenter 
fa  Flotte  d’une  partie  de  celle  de  M.  l’amiral 
Howe ,  aurait  été  en  état  d’aller  au  devant  de  M. 
le  Cte  d' Ejtaing,  lorfqu’il  aurait  appris  fon  arri¬ 
vée.  Dans  cette  fltuation  que  d’avantages  en 
faveur  de  M,  l’amiral  Biron?  quelle  pofition  pé¬ 
nible  &  embarraffante  pour  M.  le  Cte  d’EJlaing? 
M.  le  Cte  à’Eftaing  chargé  d’une  commiiïïon 
qu’il  avait  ordre  d’éxécuter ,  à  quelque  prix  que 
ce  fut ,  M.  le  Cte  d ’ E/îaing  ;  fatigué  par  une 
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cwnbatire  que'foibiement P# 

rai  Biron  fUpér ieur  m  foîc es  9“e  M'. ]'™*- 

aucun  obltade  n’avnnc  C£S’  n,etaDt  arreté  par 
ftruéiion  de  tVioS ^  T»  1»  5e- 

grande  aifaiL.  laal  cont™'”c"'  &  *>  ploi 
conftance  à  a/TureràM  l’a  JS  rdaDs  cette  «r- 
compietce ,  fc  voici  ^ueliesTn'^é^îclSï 

Aaft  manquée'  ^Fbne  “  ^  !’a',a  fa  ttM°n 
reflouree  l  ?p d“  p0r”r  de/r fans 

le  plus  déplorable  &  îe  plÏHf  euX  dans  J’état 
eux  ;  il  eut  été  obligé  de  dem  C^Urageant  pour 
raw  de  puiffants  fecours  nn’M  aux 

.  flance,  So¬ 

yeux  dei  A^Ll^fa'loerïe^littt™  ^°“s  ,eS 

l’Enrope  ne  ?e Hl "j >„ :une  ï“  ?&>«  de 
<SrlaJWedans a  Orna  IL V  f  r ,eurdel?  *>«»«; 
le»  affaire»  d™EaSS T  r®  i*"0"™'”'  »'•>« 

Pin»  grand  embarr^ 

en  profiter,  comme  je  l’ai  déjà  dit.  * 

*W  pa.Sen^^dïnvtv  h  «■«* 
2ï“  «  ***•.  &  ent  ™e?  par  “confW 

oWrgde  d  abandonner  le»  ArntZim, ce  Xj5 
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crois  les  aurait  difpofé  à  fe  reconcilier  avec  lâ 
métropole. 

Si  M.  le  Cte  d 'Eflaing  contre  toute  apparen¬ 
ce  eut  eu  l’avantage  dans  ce  combat,  il  n’en  eut 
été  guere  plus  avancé.  Sa  pofition  &  fa  million 
J’eufTent  empêché  de  profiter  de  fa  viétoire  ,  il 
aurait  été  forcé  de  fe  rendre  dans  quelque  po 
des  Américains  où  il  aurait  toujours  paru  fort  dé¬ 
labré  par  la  violence  du  combat  qu’il  venait  de 
livrer,  &  où  il  aurait  eu  befoin  d’une  grande  allî- 
ftance  de  leur  part.  Tandis  que  M.  l’amiral  BU 
ton  en  fe  retirant  à  New-lorck  pouvait  aifémenc 
fe  réparer,  &  être  renforcé  par  le  relie  delà 
Flotte  de  M.  l’amiral  Howc.  Par  là  M.  l’amiral 
Biron  aurait  été  en  état  de  marcher  de  nouveau 
à  la  rencontre  de  M.  le  Cte  ù'Eftaing  &  de  l’at¬ 
taquer  une  fécondé  fois  lorfqu’il  aurait  été  obligé 
de  quitter  les  ports  à’ Amérique.  Par  cette  manœu¬ 
vre  M.  l’amiral  Biron  eut  été  maitre  des  mers  de 
Y  Amérique ,  &  eut  donné  au  Général  comman¬ 
dant  les  armées  Anglaifes,  la  facilité  de  pouvoir 
continuer  fes  opérations  fans  inquiétude.  Par  cet¬ 
te  manœuvre  M.  l’amiral  Biron  ferait  fans  doute 
parvenu  à  détruire  la  Flotte  Francaife,  dans  un 
fécond  combat  ,  ce  qui  aurait  produit  tous  f*s 
effets  dont  j’ai  parlé  ci-delfus. 

Ces  deux  opérations  étaient  bien  fimpîes,  bien’ 
folides,  elles  étaient  diétées  par  la  néceffité;  ce¬ 
pendant  les  Miniftres  ne  s’en  font  pas  même  dou¬ 
tés.  Ils  ont  laifie  M.  le  Cte  à’E/laing  fortir 
tranquillement  de  Toulon  ,  traverfer  la  Méditerra¬ 
née,  déboucher  du  détroit  de  Gibraltar,  &  pour- 
fîiivre  fa  route  fans  y  mettre  le  moindre  ofafia- 
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c!e.  Après  quoi  fetnblable  à  des  enfants  qui  cou¬ 
rent  après  un  oifeau  qu’ils  ont  laiffé  échaper,  ils 
ont  envoyé  M.  l’amiral  Biron  courir  après  IViL 
le  Cte  d  Ejtaing  &  le  fuivre  à  la  pille  5  quoiqu’il  y 
eut  une  impofïlbiîité  phifiquede  pouvoir  l’attein¬ 
dre  avant  qu’il  eut  rempli  fa  million,  ce  qui  ren¬ 
dait  _  abfolumenc  inutile  les  opérations  de  Mi 
l’amiral  Biron. 

Qu’eft-ii  arrivé  de  cette  bevue?  il  elî  arrivé 
que  M.  Générai  Clinton  craignant  de  voir  fondre 
M.  le  Cte  â'EJlaing  fur  quelqu’un  de  fes  polies  a 
été  obligé  d’évacuer  Philadelphie  c.,  il  elt  arrivé 
que  malgré  fon  habileté  &  la  valeur  de  fes  trou¬ 
pes,  il  a  été  fur  le  point  d’épronver  le  fort  de 
M.  le  Général  Bourgoyne ,  fans  la  faute  que  fon 
reproche  à  un  Général  Américain  qui  a  abandon¬ 
né  un  polie  dont  la  défenfe  aurait  mis  le  plus 
grand  obltacle  à  la  retraite  de  l’armée  Anglaife, 

&c.  .  . . .  ,  .  .  Tout 

le  monde  fait ,  que  fi  M.  le  Cte  d 'EJiaing  eut  pft 
arriver  huit  jours  plustôc  dans  la  Délaware  ,  il 
eut  ruiné  &  détruit  entièrement  la  flotte  &  les 
navires  Anglais  qui  s’y  trouvaient,  ce  qui  aurait 
caufé  la  perte  de  l’armée  entière.  Tout  le  mon¬ 
de  fait ,  que  11  M.  le  Cte  d 'Efîaing  eut  pu  s’arrê¬ 
ter  quatre  jours  de  plus  devant  New-Torck;  il  eut 
intercepté  le  convoi  qui  apportait  d’Europe  les 
renforts  &  les  approvifionnemens  pour  l’Armée  j 
ce  qui  l’aurait  réduit  aux  dernières  extrémités. 

Tel  a  été  le  réfultat  des  opérations  bien  com¬ 
binées  des  Miniltres,  &  fi  l 'Angleterre  n’a  pas 
fuccombé,  dès  les  premiers  moments  de  la  guer¬ 
re  avec  la  France  ;  le  doit  Elle  a  leur  prévoyan¬ 
ce^ 


. 
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ce,  ou  à  leur  fagefie ?  Le  doit  Elle  à  lajufteflô 
de  leurs  opérations  ?  non  certainement  ;  elle  le 
doit  au  bazard ,  elle  le  doit  à  une  tempête.  Que 
l’on  juge  à  prefent  de  ce  qui  ferait  réfulté  en  fa¬ 
veur  de  Y  Angleterre  fi  les  Minières  avaient  fait 
ufage  des  opérations,  dont  je  viens  de  parler; 
fi  les  Minières  s’étaient  conduit  avec  tant  foie 
Peu  d  intelligence  &  de  fermeté  ;  puifque  fans 
avoir  fait  aucune  opération  de  quelque  valeur 
que  ce  puilfe  être  ;  la  France  s’eft  cependant- 
trouvé  dans  de  très  grands  embarras  à  la  fin  de 
la  campagne  de  1778.  Qu’on  fe  rappelle  dans 
quelle  fituation  fe  trouvait  alors  M.  le  Cte 
û'Eftaing. 


Et  puis  que  font  les  Minifires  pour  tacher  de 
fe  disculper  ?  ils  publient  un  mémoire  déplus  de 
cent  pages  rempli  de  contes  bleux,  où  le  Lord 
Stormont  étale  avec  emphafe  un  tas  de  nouvelles 
qui  fe  débitent  au  jardin  du  palais  royal  fous  l’ar¬ 
bre  de  Cracovie  ,  pour  prouver  fa  vigilance 
lorsqu’il  était  en  France;  &  tout  le  monde  a  ri 
de  ce  fafiidieux  mémoire.  Tandis  qu’avec  qua- 
tre  pages  écrites  avec  intelligence  &  avec  dif- 
cernement  iis  pouvaient  mettre  tout  le  monde 
de  leur  coté.  Que  difent  encore  les  Minifires 
dans  ce  mémoire  1  iis  crient  comme  des  enfants 
à  la  perfidie  contre  la  France;  tandis  qu’ils  ne 
cédaient  de  provoquer  cette  Puiflance;  tandis 
que  s’il  y  avau  eu  quelque  perfidie  de  la  part  de 
]a  France ;  il  n  y  a  pas  une  nation  au  monde  tant 
ancienne  que  moderne,  à  qui  on  ne  puifle  faire 
ce  reproche  dans  pareille  oceafion;  tandis  que 
1  jlngieune  n  en  eft  pas  plus  exempte  que  les  an-* 

C 


•  -  • 

a 

■ 


.  . 

••  .*  ■ 


(  34  ) 

très;  tandis  que  ce  qu’ils  appellent  perfidie  a 
toujours  été  juftifié  par  des  raifons  d’état,  tandis 
enfin-  •  •  w  -  Mais  je  m’arrête ,  &  par  dif- 

cretion,  car  ce  que  j'aurais  adiré  encore  là  def- 
lus ,  porterait  le  plus  grand  préjudice  à  l'Angle¬ 
terre  iur  tout  dans  les  circonflances  préfentes» 
Je  luis  feulement  furpris  que  ce  que  j  aurais  à 
dire,  à  cet  égard  ait  échappé  à  la  fagacité  bien 
prouvée  &  bien  reconnue  de  JM.  !e  Cte  de  Vtr- 
gennes  Miniftre  des  affaires  étrangères  en  Fran¬ 
ce  Tels  font  les  chétiis  moyens  qu’ils  prennent 
pour  tacher  d’étourdir  la  nation  &  de  fe  difcul- 
per  de  leur  mauvaifes  opérations,,  Pailons  aux 
opérations  de  la  campagne  de  1779. 

Dès  le  mois  de  Décembre  1778,  dès  le  com¬ 
mencement  de  l’année  1779,  les  opérations  de 
h  France  indiquaient  avec  certitude  qu’Ëlie  était 
allurée  de  Faffiftance  de  YEfpagne ;  &  que  J 'Ef* 
pagne  était  décidée  à  déclarer  la  Guerre  à  \'^în<* 
gleterre.  Pour  peu  que  le  Lord  Stormont  eut  con¬ 
nu  la  France  ;  il  lui  était  impoffiole  de  douter 
de  cette  vérité  qui  était  annoncée  avec  la  plus 
grande  évidence.  Cependant  plus  de  quatre 
mois  après,  le  Lord  Stormont  cenfure  avec  vi¬ 
gueur  les  membres  éclairés  du  Parlement,  qui  o~ 
fent  annoncer  cette  nouvelle  à  la  nation  ;  afin 
qu’Elle  prenne  fes  mefures  contre  cet  événe¬ 
ment.  Le  Lord  Stormont  fait  alors  l’éloge 
îe  plus  pompeux  des  affurances  que  donne  l’£/pa- 
gne  ,  fur  l’intention  où  Elle  efl  de  vivre  en_ 
bonne  intelligence  avec  Y  Angleterre.  Le  Lord 
Stormont  fait  un  crime  très  grave  à  quiconque 
ôfe  douter  de  la  lincèrité  de  ces  affuraft- 
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ces ,  il  e'xige  là  defïus  le  plus  grand  fllence  ; 
tant  le  Lord  Stormont  eft  clairvoyant/  tant  il  ett 
pénétrant  ! 

Trois  mois  après  cet  étalage  pompeux  le  Mi¬ 
nière  d ’Efpagne  déclare  Ja  guerre  à  l’ Angleterre 
de  la  part  du  Roi  fou  maître.  Le  Lord  Nortbe fl 
chargé  de  porter  cette  nouvelle  au  Parlement; 
il  s’y  rend  avec  l’air  le  plus  gai ,  le  plus  fatisfaic 
comme  s’il  avait  apporté  à  cette  augulte  affem- 
blée  la  nouvelle  la  plus  agréable  qu’on  puiiïe  lui 
annoncer.  Lorfqu’il  a  fait  part  de  cette  nouvel¬ 
le;  un  membre  du  Parlement  lui  reproche  cet 
air  de  gaieté  &  lui  dit  qu’il  ne  voit  rien  de  fort  ré- 
jouiffant  dans  cette  nouvelle.  Le  Lord  Nurth 
lui  répond  qu’il  eft  lâché  de  le  voir  s’en  affliger, 
mais  que  chacun  à  fa  façon  de  voir  les  chojes.  Voi¬ 
là  qui  eft  beau,  Mylord  ,  mais  bien  beau  de  la 
part  d’un  premier  Minière.  Qui  n’auroit  pas 
cru  après  cela  que  vous  aviez  pris  depuis  iong- 
tems  vos  mesures  contre  cet  événement  ?  qui 
n’aurait  pas  cru  que  vous  aviez  alors  en  main  des 
moyens  allurés  pour  faire  repentir  ÏEfpagne  de 
la .  démarche  qu’elle  venait  de  faire?  voilà  je 
crois  la  feule  idée  que  pouvait  préfenter  votre 
air  de  gaieté,  fans  quoi  il  fe  ferait  fenti  de  la  dé¬ 
mence.  Voyons  à  préfent  quels  moyens  vous  a- 
viés  pour  faire  repentir  ÏEfpagne  de  fa  démar¬ 
che  ?  voyons  votre  conduite  &  vos  opérations 
dans  cette  occafion  ? 

La  flotte  de  franco  fort  de  Brefs  &  fe  rend 
fur. les  côtes  d’Ffpagne  pour  former  fa  jonftion 
avec  les  Espagnols,  &  les  Minières  n’oppofenc 
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aucune  force  pour  combattre  la  flotte  Françmfea- 
vant  cette  jon&ion.  C’était, cependant,bien  ia  Je  mo¬ 
ment,  &  ce  moment  était  très  précieux  à  fiiifm 
Pourfuivons;  l’amiral  Français  eft obligé  d’atten¬ 
dre  longrems  la  flotte  E/pagnole ,  &  ia  maladie 
le  met  oans  les  équipages  de  la  flotte  françaïfe, 
cela  eft  connu  de  toute  l’Europe,  &  les  Mini¬ 
ères  ne  profitent  pas  de  cette  circonftance  pour 
faire  attaquer  cette  flotte  ?  cependant  ils  avaient 
alors  une  floue  fupérieure  à  la  flotte  Frarçaïfe , 
&  ils  {avaient  qu’après  la  jonétion  des  floues 
combinées,  la  flotte  Anglaije  leur  ferait  très  in¬ 
térieure.  'Qu’atcendaient-ils  donc  pour  faire  at¬ 
taquer  la  flotte  Françoife ?  toutes  les  circonftan- 
ces  n’étaient- elles  p,;s  en  leur  faveur?  ce  n’eft 
donc  plus  ici  le  cas  de  dire  comme  ils  ne  ceffent 
de  le  dire;  que  ce  font  les  flottes  Françoifes  qui 
évitent  les  flottes  Angloi/cs?  Voilà  un  moment 
où  elles  ne  pouvaient  pas  les  éviter;  pourquoi  ne 
l’ont  ils  pas  faifl?  &  ce  moment  était  certaine¬ 
ment  bien  favorable  pour  la  flotte  Anglaije. 

En  voyant  cette  inaction  ;  après  l’air  de  gaieté 
avec  lequel  le  Lord  Nortb  avait  annoncé  au  par¬ 
lement  ,  la  déclaration  de  la  guerre  de  YE/pagne 
contre  Y  Angleterre  tout  le  monde  était  tenté  de 
croire,  moi  même  je  penfais  que  les  Miniftres 
avaient  dans  quelque  réduit  inconnu  des  forces 
confidérabîes-,  &  qu’ils  allaient  les  en  tirer  pouf 
combattre  avec  vigueur  &  détruire  d’un  feu! 
coup  les  forces  combinées  de  la  Francs  &  de 
YE/pagne ;  c’eft  à  cela  que  j’auribuois  l’air  de  gaie¬ 
té  du  Lord  North,  &  j’imaginais  que  cet  événe¬ 
ment  allait  l’élever  au  comble  de  la  gloire.  Mars 
je  ne  fuis  pas  refté  longrems  dans  mon  erreur, 
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On  a  été  bientôt  informé  que  la  flotte  Anghi- 
fe  fous  les  ordres  de  M,  l’amiral  Hardi  deve¬ 
nue  très  inférieure  aux  flottes  combinées,  é:oic 
obligée  de  leur  abandonner  la  mer  &  de  fe  reti¬ 
rer  5  on  a  été  bientôt  informé  de  l’entrée  des 
Flottes  combinées  dans  la  Manche,  &  de  leur 
arrivée  devant  Plymouth.  Il  n’y  a  pas  un  hom¬ 
me  en  Angleterre  qui  ne  convienne  aujourd’hui, 
que  Plymouth  était  alors  deftitué  de  tout  moyen 
de  défenfe,  &  que  fi  l’amiral  François  l’eut  atta¬ 
qué,  il  n’y  eut  trouvé  aucune  réfiflance,  qu’il  y 
eut  détruit  tout  ce  qui  était  dans  le  port,  &  que 
les  roagafins  feraient  devenus  la  proie  d’une  in¬ 
cendie  &  des  flammes,  ce  qui  aurait  fait  un 
tort  irréparable  à  Y  Angleterre.  11  n’y  a,  dis-je, 
perfonne  qui  doute  de  cette  vérité.  Comment 
juilifkr  cette  négligence  de  la  part  des  Miniftres 
dans  un  tems  ou  Y  Angleterre  était  menacée  d’une  - 
defeente  de  la  parc  de  la  France.  Dans  un  teins 
où  les  Miniftres  avaient  mis  fur  pied  toutes  les 
milices  à! Angleterre  pour  fe  garantir  de  cet  é- 
vénement. 

Si  l’amiral  François  n’a  pas  exécuté  cette  opé¬ 
ration  quelque  facile  qu’elle  fut;  je  Lord  Nurth 
&  les  autres  Miniiires  n’ont  aucune  raifon  de 
s  en  prévaloir  ,  &  de  s’en  glorifier.  Ce  n’eft  ni 
à  leur  prévoyance  ,  ni  à  leur  habileté  que  cette 
place  a  due  fon  falut. 


Si  l’amiral  François  n’a  pas  exécuté  cette  opé¬ 
ration,  c’efl:  qu’il  en  a  été  empêché  par  de  très 
fortes  raifons.  Comme  qui  que  ce  foit  ne  peut 
douter  du  courage  &  de  i’habileté  de  M.  le  Cte 
dOrvil/iers,  fon  inaction  dans  un  moment  fi  in- 
térdlant  devait  ouvrir  les  yeux  fur  les  motifs 
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qui  l’occafionnoient.  Ces  motifs  n’étaient  pas 
difficile  à  deviner,  il  y  a  plus,  ils  étaient  aiFez 
publics.  Pour  peu  que  les  Miniüres  eulTent  été 
clairvoyants;  pour  peu  qu’ils  euiïent  été  péné¬ 
trants;  il  leur  était  facile  d’appercevoir  que  les 
raifons  qui  empêchaient  M  le  Cte  d’Qrvilliers 
de  rien  entreprendre  ,  indiquaient  qu’il  était  hors 
d’état  de  foutenir  un  combat.  Tout  devait  par 
conféquent  engager  les  Minières  à  ordonner  de 
l’attaquer  avec  vigueur,  il  ne  s’agiîlait  pas, 
dans  ce  moment,  de  la  fupériorité  des  flottes 
combinées;  il  s’agiffiaic  de  leur  fuuation,  il  s'a- 
giflait  de  la . .  Mais  je  fuis  for¬ 

cé  de  n’en  pas  dire  d’avantage. 


N’y  a-t-il  pas  mille  circonftances  ou  des  for¬ 
ces  inférieures  peuvent  fe  promettre  un  fuccès  allu¬ 
ré  fur  des  forces  très  fupérieures?  le  combat  de  Carnb- 
den  n’en  eft  il  pas  une  preuve  très  récente  ?  &  s’il  y 
eut  jamais  un  moment  où  la  fupériorité  du  nombre 
décide  de  rien,  s’il  y  eut  jamais  un  moment  où 
la  fupériorité  du  nombre  eft  très  embarrsflante  , 


c’efc  celui  où  M.  le  Cte  d ’Orvi lliers  s  eft  retiré  de  de¬ 


vant  Plymouîh.  Je  le  répété,  M,  le  Cte  à'Orvil- 
liers  en  fe  retirant  de  devant  Piymnutb  fans  avoir 
rien  entrepris,  indiquait  très  clairement  qu’il  a- 
vait  bien  des  raifons  qui  le  mettaient  hors  d’état 
de  foutenir  un  combat.  C’était  donc  le  moment 
de  le  faire  attaquer  avec  vigueur.  Que  fi  l’on 
rue  demande  pourquoi  M.  le  Cte  d’Orvilliers  n’é- 
tar.t  pas  en  état  de  combattre,  s’eft  cependant 
préftnté  jufques  devant  Plymouth?  Parmi  pîu- 
lieurs  raifons  que  je  pourrais  apporter  ;  je  me 
contenterai  de  dire  que  c’eft  parce  que  les  Mi¬ 
nières  de  France  connaiflaient  aflez  bien  la  pé- 
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nétratîon  &  la  vigueur  du  génie  des  Miniflres 
d 'Angleterre  pour  n’avoir  rien  à  en  redouter. 

Si  la  Flotte  Anglaife  eut  attaqué  les  flottes 
combinées,  &  fl  elle  eut  eu  le  moindre  avantage 
fur  ces  flottes,  comme  tout  concourrait  à  le  lui 
affiner ,  il  en  eut  réfulté  les  fuites  les  plus  fa- 
cheufes  pour  les  flottes  combinées  dans  la  pofi- 
tion  où  elles  fe  trouvaient  n’ayant  aucun  Port  où 
fe  réfugier.  Si  la  Flotte  Angtaife  eut  été  battue 
elle  avait  fes  Ports  prêts  à  la  recevoir,  «St  les 
mêmes  motifs  qui  obligeaient  1  Amiral  français, 
de  fe  retirer  fans  avoir  rien  entrepris,  l'enflent 
empêché  de  pourfuivre  fa  viéloire.  Ji  ne  pou- 
voit  donc  réfulcer  de  cette  «opération  aucun  de- 
favantage  pour  l’Angleterre  en  cas  d’un  mauvais 
fuccès  ;  tandis  que  le  moindre  fuccès  eut  pro¬ 
duit  les  événements  les  plus  avantageux,  8t  les 
plus  favorables  pour  Elle;  eut  peut-être  brouil¬ 
lé  pour  toujours  les  puiffances  nouvellement  Al¬ 
liées  ;  par  ce  qu  elles  n’auraient  pas  manque  de 
s’accufcr  réciproquement  de  leurs  defaiires. 

Ce  coup  hardi  quelqu’en  eut  été  le  fuccès  eut 
ranimé  le  courage  de  la  nation ,  eut  fait  le  plus 
grand  honneur  à  Ÿ  Angleterre  dans  toute  l’Euro¬ 
pe,  &  dans  les  autres  parties  du  monde,  eut 
réchauffé  fes  partifans  en  fa  faveur.  Cependant 
les  Miniflres  n’y  ont  pas  même  penfé  ;  &  con- 
tens ,  comme  des  enfans ,  d’avoir  échapé  à  un 
danger  contre  lequel  ils  n’avaient  pris  aucune 
précaution;  ils  en  ont  fait  trophée;  comme  11 
c’eut  été  à  leur  habileté  &  à  la  vigueur  de  leurs 
opérations  ,  que  leur  patrie  avait  dû  fon  falut. 
Comme  s’ils  ne  devaient  pas  être  refponfables 
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iarl0irnexp0?s.-!eur  P3trie  au  Plus  grands  dan- 
r.  1  \>  m.me  s  î  s  ne  devaient  pas  être  refponfa- 

bko  davon-  manqué  l’occafion  ]a  plus  favorable 

de  fervir  utilement  leur  patrie? 


r£  re[Ukat  de  cetCe  induite  de  h 

E  d^MjmftreS-  t0Ul  le  monde  fait  c’eft 

par  1  effet  du  pur  hazard  que  la  flotte  marchande 
oçs  Indes  Occidentales  eft  arrivée  dans  les  ports 
d  Angleterre  ;  &  la  perte  de  cette  flotte  eut  plon¬ 
ge  la  nation  dans  la  défblgticn,  &  dans  la  plus 
grande  c,etrefle  LeS  Espagnols  fe  font  emparés 
de  plufieurs  ecabbfTemencs  Anglais,  M.  le  Cte 
fffg  self  emparé  de  la  Grenade ;  il  a  battu 
Jes  Flottes  Anglaifes  de  maniéré  qu’on  ne  lui 
contefte  pas  fa  viftoire  ,  &  après  s’être  ren¬ 
du  maure  de  la  mer  dans  les  Indes  Occidentales  ; 
il  s  eu;  préparé  à  aller  fondre  fur  z îmérique . 


M.  le  Général  Clinton  fachant  que  l’Amiral 
qui  commande  les  flottes  Anglaifes  en  Alme'ricue , 
était  hors  d’état  de  rélifter  à  M.  le  Cte  à’Ef-, 
taing-,  &  craignant  de  voir  ce  dernier  fondre  fur 
qu  îqu  uns  de  fes  portes,  a  été  obligé  d’evacuer 
Rbode-lfland.  1  els  onc  été  les  événements  de 
cette  campagne.  Sont  ce  donc  là  les  événements 
que  Lord  Ar£-rrÂ  prévoyait  lorfqu’il  a  porié  d’un 
gai  ot  fi  fatisfait  au  parlement  la  déclaration 
de  la  guerre  de  la  part  de  Y Ef pagne  ?  font- ce  là 
les  raifons  qui  l’ont  engagé  à  répondre  avec  or¬ 
gueil  &  avec  dérifion  à  un  membre  du  parlement 
qm  ne  voyait  pas  cette  déclaration  de  guerre 
d  un  œil  fi  fatisfait,  que  chacun  avait  fa  façon  de 
voir.  Convenez,  Mylord ,  que  vous  avés  bien 
mal  vu,  &  que  vous  voyés  bien  mai?  Ou  coa- 
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venez  que  vous  êtes  bien  indifférent  fur  les  évê- 
nemens  les  plus  fâcheux?  venons  aux  opérations 
de  l’année  derniere  1780. 

Dans  premiers  mois  de  cette  année  un 
membre  éclairé  du  parlement  annonce  que  la 
Rujjie  forme  une  ligue  formidable  en  faveur 
des  puiffances  neutres  ;  &  que  cette  ligue  ne 
peut  être  que  très  préjudiciable  aux  intérêts 
tle  \' Angleterre.  Le  Lord  Siormont ,  qui  avait  ju- 
gé  avec  tanc  de  pénétration  des  deifeins  de 
J  EJpagne  en  1779,  prend  encore  la  parole  dans 
cette  circonftance  ,  il  cenfure  amèrement  le 
membre  éclairé  du  parlement ,  qui  fait  part  de 
cet  événement  intéreflant -,  il  prétend  qu’il  fe 
trompe  ;  il  prétend  que  c’eft  un  crime  que  d  o- 
fer  foupçonner.  la  Rufiie  d’un  pareil  projet; 
quoiqu’il  fut  déjà  très  public,  il  donne  les  af¬ 
flua  n  ces  les  plus  pofitives  des  bonnes  intentions 
de  !a  RuJJîe  en  faveur  de  l’ Angleterre  ;  tanc  il 
eft  bien  inflruit ,  tant  il  eft  clairvoyant;  il 
croit  que  de  pareils  avis  font  tort  à  fa  péné¬ 
tration  ;  font  tort  à  fes  lumières  pour  lefquel- 
les  i!  exige  la  confiance  la  plus  aveugle.  Il 
ordonne  enfuite  le  filence  le  plus  févere  fur 
tout  ce  qui  regarde  fon  département.  Enfin  il 
imagine  quavec  de  grands  mots,  qu’avec  des 
éloges  pompeux  mêlés  de  quelques  difeours  dou¬ 
cereux  &  patelins  il  fera  changer  les  réfolutions 
de  la  RuJJîe.  Qu’arrive-t-il? 

La  ligue  du  Nord  n’en  va  pas  moins  Ion  train,' 
elle  prend  toute  la  confidence  poffible;  la  RuJJîe 
fait  partir  en  conféquence  une  Flotte  de  17  ou 
18  vaiffeaux  de  ligne.  Cette  Flotte  vient  braver 
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Y  Angleterre  jufques  chez  Elle;  cette  Flotte  vient 
dans  les  Dune r  où  elle  s’arrête  plufieurs  jours. 
Que  refïait-il  à  faire  puifque  les  grands  éloges  ; 
puifque  ks  aifcours  doucereux  &  patelins  du 
Lord  Stormnt  n’avaient  pas  converti  la  RuJJïet 
C’était  de  profiter  de  cette  circonftance,  c'était 
comme  je  i’ai  dit  dans  mon  mémoire,  de  ne  pas 
perdre  un  moment  pour  détruire  ou  pour  s’em¬ 
parer  de  cette  Flotte. 


Au  lieu  de  cette  opération  qu’a-t-on  fait  ?  on 
a  fêté,  carefîé  les  officiers  de  Ja  Flotte  Rv[]e; 
on  leur  a  donné  de  grands  repas  ;  &  on  a  laifle 
partir  tranquillement  cette  Flotte,  dont  les  efca- 
dres  ont  été  établir  leur  croïfiere  ,  i’une  dans  la 
Méditerranée  ;  l’autre  dans  Y  océan  *  l’autre  dans 
îa  Baltique  ;  de  forte  qu’elles  fe  trouvent  en  état 
d’écrafer  dans  toutes  ces  mers  le  commerce  de 
Y  Angleterre  ,  fi  Y  Angleterre  s’avife  de  molefler 
tant  foit  peu  le  commerce  de  la  RuJJîe  de  quel¬ 
que  efpêce  qu’il  puifle  être. 


*  Je  fais  qa'on  a  dit  du  mémoire  que  j'ai  publié  à  ce 
fujet,  que  j'ai  parlé  après  coup,  parceque  cette  opéra¬ 
tion  avait  été  propofée  dans  les  papiers  publics.  .  Pour 
fe  convaincre  que  ce  ne  font  pas  les  papiers  publics  qui 
m'ont  inftruit  là  défias ,  Il  fuffît  de  voir,  i°  la  date  de 
ma  lettre  au  Lord  Stormont  ;  dans  laquelle  je  lui  annon¬ 
çais  ce  mémoire  2°  il  fuffit  d'obferver  que  j'ai  dit  dans 
ce  mémoire ,  comme  je  le  répété  encore  qu’il  eut .  été  très 
facile  ,  non  feulement  d’appaifer  enfuite  la  Rufiîe  ,  mais  de  l’a~ 
Wiener  dans  les  intérêts  de  l’ Angleterre,  C  était  for  ce  prin¬ 
cipe  que  j'avais  particulièrement  calcule  cette  opération. 
Si  on  ignore  les  moyens  de  remplir  cet  objet  ,  ce  n'eft 
pas  ma  faute,  mais  pour  moi  je  les  connois  bien,  &  ils 
ïj'en  font  pas  moins  certains. 
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Cette  difpofition  des  efcadres  Eujjes  vient  en¬ 
fin  d’ouvrir  les  yeux  des  Miniflres  &  particuliè¬ 
rement  du  Lord  Stormont ;  comme  il  en  prévoit 
aujourd’hui  toutes  les  conféquences ,  il  vient  de 
donner  les  ordres  les  plus  pofitifs  aux  armateurs 
de  refpeéter  tous  les  vaifieaux  portant  pavillon 
RuJJe;  il  leur  a  ordonné  de  n’en  faire  la  vifite 
qu’avec  tous  les  égards  &  tous  les  ménagements 
poffibies  ;  il  leur  a  défigné  très  diftinftemenc 
tous  les  objets  fufceptibles  d’être  faifis.  Dans 
tous  ces  objets  il  n’eft  pas  dit  un  mot  des  muni¬ 
tions  navales. 


Voilà  donc  enfin  cette  grande  qusfUon  déci¬ 
dée?  la  RvJJie  &  toutes  les  puiffances  Neutres 
qui  ont  accedées  au  traité  pour  la  protection  ré¬ 
ciproque  de  leur  commerce,  ont  donc  aujour¬ 
d’hui  le  droit  de  transporter  dans  les  ports  des 
ennemis  de  l’Angleterre  les  munitions  navales, 
donc  ils  peuvent  avoir  befoin.  Car  fi  on  s’avi- 
fait  d’en  mo'efcer  une  là  dt  flus ,  la  RuJJw  &  tou¬ 
tes  les  autres  puiffances  qui  ont  accedées  au  trai¬ 
té  ne  manqueraient  pas  de  prendre  fon  parti , 
&  de  la  ranger.  La  Hollande  foit  qu’elle  accède 
on  n’accéde  pas  au  fufdit  traité  peut  donc  faire 
aujourd’hui  librement  ce  commerce  avec  la 
France  &  YEJpagne ;  car  de  quel  droit  voudrait 
ou  aujourd’hui  molefter  les  Commerçants  Hollan¬ 
dais  à  ce  fujet  ?  fi  on  vient  à  les  molefier,  la  Hol¬ 
lande  n’a-t-elle  pas  un  moyen  certain  de  les  ga¬ 
rantir  de  toute  infulte  en  accédant  au  traité  de 
neutralité?  &  ne  vaut-il  pas  mieux  que  ce  foit 
un  ancien  Allié  de  Y  Angleterre  ,  qui  profite  du 
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bénéfice  de  ce  Commerce ,  que  de  le  Jaiffer  en- 
tre  les  mains  des  autres  puiffances.-  *  • 

Jufqu’ïci  Y  Angleterre  confiderait  avec  raifon 
ou  iaiut  dépendait  de  la  defcnfe  du  tranf- 
port  des  mumims  navales  dans  les  ports  de  ?cs 
ennemi  s*  &  voilà  aujourd’hui  ce  tranfport  non 
jeulecnenc  toléré;  mais  publiquement  permis  par 
Ja  derniere  ordonnance  du  Lord  StormonL  f  II 

,  jr.c^e  iefCT°is  d  apptrcevoir  quelles  en  feront 
les  fuites.  Ielle  e(l  i a  prévoyance;  telles  font 
les  opérations  du  Lord  Stormont .  N’eftce  pas 
avec  raifon  quii  ordonne,  que  Ton  foit  paffif  & 

^uon  faire?  il  faut  certainement  être 

paliit  &  très  paiff  pour  fentir  fans  murmurer 
les  effets  de  pareilles  opérations.  Pourfuivons 
les  opérations  de  1780. 

L "Angleterre  met  en  mer  une  Flotte  confide¬ 
nte  ;  que  fait  cette  Flotte  ?  Elle  va  fe  mor¬ 
fondre  devant  Brefi  ;  &  laiiîe  prendre  un  des 
plus  riches  &  des  plus  grands  convois  que  l’on 
eut  envoyé  de  toute  cette  guerre  foit  dans  les 
Indes  Orientales  ,  foit  dans  les  Indes  Occidentales  1 
foit  pour  1  approvifionnement  des  Lies. 

Lorfqu’un  Membre  du  Parlement  parle  avec 


*1  out  ceci  ctûit  écrit  avant  les  dernieres  opérations 
da  Lord  Stormont  contre  la  Hollande,  je  n'ai  pa"s  cru  de¬ 
voir  y  rien  changer ,  parcequ'ii  eft  facile  de  juger  ~à 
prefent  de  fa  jufidce  de  la  juileile  des  nouvelles  opé* 

rations  du  Lord  Stormont .  1 

* 

t  Cette  ordonnance  ell  du  2  de  9bre  1780, 
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Chagrin  de  cet te  perte  ;  le  Lord  Sandwich  pre¬ 
mier  Lord  ce  I  amiraut  é  répond ,  que  le  Comman¬ 
dant  de  l’Efcorte  de  ce  convoi  a  exécuté  ponc¬ 
tuellement  les  Ordres  qui  lui  avaient  éré  donnés  j 
Si  j’en  fuis  bien  convaincu.  Il  dit  qu’un  Amiral 
EJpagnol, Convient  dans  une  lettre  quec’ell  l'effet: 
du  hafard,  Il  l’on  s’eft  emparé  de  ce  Convoi.  Je 
veux  bien  croire  à  l’autenticité  de  cette  lettre, 
qui  n’a,  cependant,  pis  été  rendue  publique; 
mais  c  eft  bien  ici  le  moment  a  ce  que  je  crois 
de  regarder  comme  fufpetts  les  louanges  de  fon 

Ennemi  &  les  exeufes  qu  il  propofe  en  notre  fa¬ 
veur. 

Si  ceftpar  1  efiet  du  hazard,  que  ce  Convoi  3 
été  pns ,  il  n  y  a  plus  rien  que  l’on  ne  puilîe  met¬ 
tre  fur  le  compte  du  hafard.  La  Flotte  Efoagno- 
le  qui  était  a  Cadix  avait  eu  avis  de  l’arrivée  de  ce 
Convoi  dans  fon  voifinage;  Elle  n’a  mis  en  mer 
que  pour  intercepter  ce  Convoi;  elle  efb  rentrée 
dans  (b  Ports  &  n’eft  plus  f„nie  depuis  ”  dï 
qu  elle  a  rempli  fon  objet  ,  elle  ne  s’effc  pas 
meme  donne  la  peine  de  pourluivre  les  Vaiffeaux 
de  guerre  ,  qui  fervaient  d  efeorte  à  ce  Convoi, 
pareequ  ehe  avait  des  opérations  plus  effentielies 
comme  nous  le  verrons  tout-à-l’heure.  Si  elle 
n’eut  pas  rencontré  ce  Convoi  quaft  en  fortant 
de  fes  ports;  Elle  1  auroit  certainement  rencon- 
tre  un  peu  plus  loin  &  s’en  ferait  également  em¬ 
parée.  il  eff  donc  démontré  qu’avec  les  mefures 
que  1  on  avait  pris:  ici  ;  ce  Convoi  devait  tom- 
bei  entre  les  mains  de  Fennemi  un  peu  plutôt, 
on  un  peu  plutard.  Enfin  le  Lord  Sandwich  dit 
que  la  Grande  Flotte  a  efeorté  ce  Convoi  >  jufqu’àt 
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une  certaine  hauteur  ;  &  qu’il  n’eut  pas  été  pru¬ 
dent  de  s’avancer  plus  loin. 

Examinons  ce  dernier  article  de  la  réponfe  du 
Lora  Sandwich ;  il  en  vaut  bien  !a  peine.  D’a¬ 
bord  il  j ullifie  pleinement  l’amiral  Anglais,  qui 
par  lui-même  eft  trop  refpedtable  pour  qu’on 
puili'e  le  foupçonner  de  r/avoir  pas  éxécuté 
pondueliement  les  ordres  qui  lui  avaient  été 
donnés.  Venons  aux  ordres  que  le  Lord  Sand¬ 
wich  avait  donné  à  l’Amiral  de  cete  Flotte.  Pour 
découvrir  quels  étaient  ces  ordres  commençons 
par  éxaminer  le  projet  du  Lord  Sandwich,  en  en¬ 
voyant  la  Flotte  Anglaife  croifer  devant  Breft. 

Mylord  !  comme  julqu  ici ,  &  je  crois  que  l’on 
peut  aifément  préfager  la  même  chofe  pour  l’a¬ 
venir,  comme  jufqu’ici  vous  avez  toujours  reçu 
la  loi  de  vos  ennemis  ;  comme  vous  avez  tou¬ 
jours  été  à  la  queue  de  leurs  opérations;  comme 
vous  n’avez  jamais  fu  en  prévoir  n’y  en  prévenir 
aucune  ;  comme  vous  penfez  d’après  votre  propre 
expérience ,  qu’on  ne  peut  avoir  qu’un  feul  lyltê- 
me  d’opération,  vous  avez  imaginé,  &  vous  l'a¬ 
vez  imaginé  bien  gratuitement ,  que  la  France  & 
YEfpagne  avaient  delfein  cette  année  de  réunir 
leur  Flottes  &  de  venir  comme  l’année  derniere 
menacer  les  ports  d 'Angleterre.  Pour  prévenir 
cet  événement  Mylord  ,  vous  avés  cru  devoir 
envoyer  une  Flotte  devant  Breji.  L’objet  de 
cette  Flotte  était  de  s’oppofer  à  cette  jonétion; 
de  combattre  l’une  des  deux  Flottes  lorfqu’elîe 
mettrait  en  mer  pour  opérer  cette  jon&ion ,  & 
de  venir  enfuite  tomber  fur  l’autre.  Tel  eft  le 
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projet  que  vous  avez  pris  foin  de  faire  annoncer 
avec  beaucoup  d’ofïentation  ;  tel  eft  le  projet 
que  vos  parcifans  ont  beaucoup  exalté,  qu’ils  ont 
prefencé  comme  le  plus  grand  effort  de  l’imagi¬ 
nation,  &  comme  une  des  fepc  merveilles. 

Il  me  ferait  facile  ,  Mylord  ,  de  prouver  ici 
que  ce  magnifique  projet  n’était  bon  qu’à  jetter 
de  la  poudre  aux  yeux  des  innocents;  il  me  ferait 
facile  de  prouver  qu’en  fuppofanc  la  Flotte  de 
Brejt  en  état  d’agir  comme  vous  l’imaginez  fauf- 
fement,  qu’en  fuppofant  que  la  France  &  VEf~ 
pagne  euffenc  eu  le  deffein  de  former  cette  jonc¬ 
tion;  le  fuccès  de  votre  projet  était  abfolument 
chimérique ,  &  qu’il  n’en  pouvait  réfu  ter  que  la 
deftruftion  de  la  Fie  te  Anglaife.  Si  vous  ne  m’en 
croyéspas,  Mylord,  je  fuis  prêt  à  tenir  parole 
Jorfque  vous  le  délirez.  Que  fi  vous  prétendez 
aujourd’hui  que  vous  aviez  un  autre  projet? 
daignez  le  faire  connoitre,  Mylord  ,  &  je  m’en¬ 
gage  vis-a-vis  du  public  d’en  faire  connoitre  tou-; 
te  la  démence  quelqu’il  puiffe  être.  Voyons  à-pre- 
fent  quels  étaient  les  ordres ,  que  vous  aviez 
donnés  à  l’Amiral  Anglais  ,*  pour  l’exécution  du 
projet  ,  dont  je  viens  de  parler  ,  &  qui  eft  le 
faul  que  l’on  puiffe  vous  prêter  honnêtement  ; 
afin  déjuger,  li  comme  vous  lavés  dit ,  il  n’euc 
pas  été  prudent  de  lui  donner  les  ordres  d'ac¬ 
compagner  le  Convoi  jufqu’à  ce  qu’il  aie  été  hors 
de  danger. 

La  Flotte  Anglaife  en  s’arrêtant  devant  Bre[ï 
obligeait  la  Flotte  de  Cadix  de  fortir  pour  venir 
joindre  la  Flotte  de  Brcje.  Dans  cette  pofition 
qu’eut  fait  l’Amiral  Anglais  ?  Avait-il  ordre  d’at- 


tendre  pour  combattre  la  Flotte  Efpagnole  qu’el¬ 
le  fut  venue  à  la  hauteur  de  Bre/t  1  dès  lors  il 
était  alluré  d’avoir  fur  les  bras  la  Flotte  Françaife 
au  moment  où  il  fe  ferait  préparé  à  combattre  la 
Flotte  E/pagnole ,  ce  qui ,  je  crois ,  l'aurait  mis 
dans  un  ailés  grand  danger  pour  l’obliger  de  ra¬ 
mener  promptement  fa  Flotte  fur  les  côtes  d’An¬ 
gleterre,  fuppofé  qu’il  eut  pu  éviter  le  combat  , 
ce  qui  aurait  été  très  difficile.  Et  vous  vovés! 
Mylord,  ce  qui  en  ferait  réfulré,  fans  que  j’ayê 
befoin  de  m’étendre  davantage  là  deffus. 


Pour  pouvoir  fe, flatter  de  l’apparence  de  quel¬ 
que  fuccês,  dans  l’éxécution  de  votre  magnifique 
projet  ;  vous  aviez  donc  donné  l’ordre  à  l’amiral 
Anglais  de  marcher  au  devant  de  la  Flotte  Efpag¬ 
nole  auffitôt  qu’il  ferait  informé  ,  qu’elle  ferait 
fortie  de  Cadix  ?  En  conféquence  il  eut  été  non 
feulement  prudent ,  mais  d’une  néceffité  abfolue 
à  l’amiral  Anglais  de  fe  porter  en  avant  fur  la 
Flotte  Efpagnole  le  plus  loin  qu’il  lui  ferait  poffi. 
ble  pour  pouvoir  la  combattre  à  fon  aife,  avant 
que  la  Flotte  Françaife  ne  put  lui  tomber  fur  les 
bras.  Pulfque  celaefi:.  Mylord,  dites  nous  donc 
àpréfent,  s’il  vous  plaie  »  pourquoi  il  n’eut  pas 
été  prudent  ,  comme  vous  l’avés  avancé  ,  que 
l’amiral  Anglais  eut  efeorté  le  Convoi  jufqu’a  ce- 
qu’il  ait  é'é  hors  de  danger  ?  fi  l’Amiral  Anglais 
avait  ordre  de  marcher  au  devant  de  la  Flotte 
Efpagnole  lorfqu’elie  fortirait  de  Cadix  pour  venir 
joindre  la  Flotte  Françaife?  s’il  eut  été  non  feu¬ 
lement  prudent  mais  d’une  néceffité  abfolue  a 
l’Amiral  Anglais  de  fe  porter  en  avant  le  plus 
loin  qu’il  lui  aurait  été  poffible,  pour  fe  flater  de 
quelque  fuccês  en  combattant  la  Flotte  Efpaguo- 
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je  ,fans  craindre  d’avoir  en  même. tema.  fur  Un 
fcîras  la  Flotte  Francaile?  pourquoi  tf  était-il  pas 
prudent  loffqu'il  s’agilTaic  de  protéger  les  fecourà- 
&  les  renforts  que  le  gouvernement  envoyait 
dans  les  deux  Indes,  lorfqu’il  s’agiifait  de  proté¬ 
ger  la  foirtune  d’un  grand  nombre,  de  particu¬ 
liers;  pourquoi,  dis  je  n’étaic-il  pas  prudent  qué 
l’amiral  Anglais  fe  porta  en  avanc  aufiî  loin  qu’il 
e'tait  néceilaire  pour  mettre  ce  Convoi  absolu¬ 
ment  hors  de  danger?  expliquez  nous  ce  miftere 
Mylord  ?  que  pouvait-il  arriver  dans  cette  eir- 
eonftance? 


Le  pts  qui  pouvait  arriver  eft ,  que  la  Flottç 
Efpagnole  apprenant  l’approche  de  la  Flotte  An¬ 
glaife  ,  fortit  de  Cadix  &  vint  l’attaquer.  Mais 
puifque  la  Flotte  Anglaife  avait  ordre  de  marcher 
âu  devant  de  la  Flotte  Efpagnole  au  cas  qu’elle 
fortit  de  Cadix  pour  venir  joindre  la  Flotte  dé 
Breft  ;  j’imagine  que  la  Flotte  Anglaife  proté¬ 
geant  fon  Convoi,  n’aurait  pas  été  fort  étonné 
de  voir  paroitre  la  Flotte  Efpagnole. 


Suppofons  à  préfent  que  l’amiral  Anglais  mal¬ 
gré  l’habileté  de  fes  manœuvres ,  n’eut  pas  pu 
parvenir  à  différer  le  combat ,  &  à  donner  au 
Convoi  le  tems  de  pourfuivrejjfa  route  &  de  fé 
mettre  hors  de  danger ,  fuppofons  que  l’amiral 
Anglais  eut  été  battu  ,  vous  voyés,  Mylord ,  que 
je  mets  toutes  les  chofes  au  pis;  n’elt-il  pas  cer¬ 
tain  que  pendant  le  cqmbat,  qui  fans  doute  au¬ 
rait  été  vigoureux  &  aurait  duré  longtemS  , 
IN  eft-ifpas  ,  dis-je  ,  certain  que  le  Convoi  au¬ 
rait  eu  alors  le  tems  de  s’éloigner  &  de  fe  mettre 
fiors  de  danger  d’êtré  atteint  par  la  Flotte  Efpa’g^ 
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flôla  ?  n’eflfc  il  pas  certain  qu’au  moins  la  pluÿ 
grande  partie  de  ce  Convoi  fe  ferait  échapé. 

Que  fî  la  Flotte  Anglaife  avait  battu  la  Flotte 
Efpagnole ,  il  pouvait  en  réfuiter  les  plus  grands 
avantages  pour  Y  Angleterre  ;  puifque  du  même 
coup  on  aurait  pu  ravitailler  Gibraltar,  comme  l’a 
fait ,  l’année  derniere ,  M.  l’Amiral  Redney ,  &  fau. 
verun  Convoi  des  plus  importans,  que  l’ Angleterre 
ait  mis  en  mer  depuis  le  commencement  de  cette 
Guerre. 

Vous  voyez  Mylord,  qu’en  mettant  les  cho¬ 
ses  au  pis,  cette  opération  aurait  été  très  avan- 
tageufe  pour  l 'Angleterre  ;  puifqu’on  eut  fauvé 
par  là  au  moins  la  plus  grande  partie  de  ce  Con¬ 
voi.  Vous  voyez  tous  les  avantages  ,  qui  fe¬ 
raient  réfultés  fi  la  Flotte  Anglaife  avait  battu 
la  Flotte  Efpagnole.  Vous  ne  ce  fiez ,  Mylord, 
de  dire  que  vos  ennemis  tachent  conftamment 
de  vous  éviter  ;  fi  cela  eft  Mylord ,  qu’aviez 
vous  à  craindre  de  l’opération ,  dont  je  viens  de 
parler?  Vous  pouviez  donc,  &  vous  le  pouviez 
certainement  cette  fois-ci ,  aller  les  provoquer 
impunément;  car  ils  avaient  d’autres  objets  plus 
importans  que  celui  de  venir  vous  attaquer,  com¬ 
me  vous  allez  le  voir.  Mais  vous  ne  favés  pas , 
&  vous  n’avez  jamais  fû  découvrir  leur  defleins. 
Vous  êtes ,  cependant  le  Corripbee  du  jour ,  My« 
lord,  &  depuis  cinq  ans,  je  cherche  inutilement, ■ 
l’ombre  d’an  feül  exploit,  dont  vous  puiffiez  vous* 
glorifier.  . . 

.  Si  vous  avez  fu  Mylord  ,  juger  des  opérations 
$e  la  Frange  &  de  Y Êf pagne  pendant  le  cours  de 
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ëette  Campagne,  vous  auriez  vïï  quë  Celle  dont 
je  viens  de  parler  était  fans  le  moindre  danger  -j 
vous  auriez  connu,  que  l’objet  de  ces  PuifTanees 
ep  Europe  était  uniquement  de  garder  le  dé¬ 
troit  de  Gibraltar  i  &  que  fi  la  flotte  Efpagnole 
fe  fût  mife  en  mer  *  en  apprenant  l’arrivée  de  lé 
Flotte  Anglaife  dans  fon  voifinage;  ce  n’aüraic 
été  certainement  que  pour  la  combattre  au  caâ 
qu’elle  eut  tenté  d’entrer  dans  le  détroit  j  & 
qu’elle  ne  fe  ferait  pas  hazardée  de  chercher  a  la 
combattre  dans  toute  autre  occafion.,  C’eil  pour 
cette  raifon  qu’elle  ne  s’eft  pas  amufée  à  pourfui- 
vre  les  Vailfèaux  de  Guerre  qui  efcortaient’  lé 
Convoi  ;  craignant  de  perdre  du  tems  &  de  s’af- 
fpiblir  par  cette  pourfuite.  Vous  voyez  par  là 
que  le  Convoi  eût  continué  paifiblement  fa  rou¬ 
te,  fans  la  moindre  inquiétude,  &  fans  lé  moin-. 
dre  danger.  Vous  voyez  que  la  Flotte  Espag¬ 
nole  n’eut  point  penfé  à  attaquer  la  Flotte  Ati* 
glaife. 
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fj  Quant  à  la  Flotte  Françaife  Myîord*  je  cfoii 
que  vous  êtes  bien  aiTuré  à  prefentq  comme  vous 
auriez  du  l’être  auparavant;  qu’elle  ferait  reliés 
tranquile  à  Breft,  Car  puifqu’elle  n’a  fsiit  auctiri 
mouvement  pour  marcher  après  l’amiral  Anglais 
îorfqu’il  a  efcorté  le  Convoi  jüfqu’à  une  certaine* 
hauteur,  quoiqu’elle  ignora  fon  véritable  deflein^ 
éhe  ne  le  ferait  pas  mife  plus  en  mouvement ,  quant! 
même  il  aurait  pourfuivi  fa  marche  beaucoup 
plus  loin.  Il  me  parait  que  cela  elt  bien  démon¬ 
tré.  La  F rance  ayant  donné  à  l’Efpagné  des  ren^ 
forts  fujBfans  pour  Être  en  état  de,  garder  Ip  ,dé=» 
troit.» , était  tranquille  fur  ce  qui  poiîVaît  âxôVëî 
eans  ces  parages, 
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rfï  VOlîs  aviez  fit  Mylord,  juger  des  opérations 
dé  h  Francs  &  de  Y  E/pagne  ;  vous  auriez  connu 
<jue^  1  ece  dernier  était  le  moment  le  plus  favo- 
rabie  pour  tenter  de  jetter  des  fecours  dans  Gi- 
Iraltar  &  qu’ayant  manqué  ce  moment,  il  vous 
fera  très  difficile  de  retrouver  une  circonflance 
auffi  avantageufe.  La  confervation  de  Gibraltar 
eft  cependant  de  la  plus  grande  importance,  & 
la  perte  de  cette  place  portera  certainement  le 
coup  le  plus  fenfible  à  la  puiffance  de  l’Angleter¬ 
re;  il  parait  que  l’on  ne  s’en  doute  pas  aujour- 
d  hui;  mais  dès  que  cette  place  fera  entre  les 
mains  des  Efpagnols ,  on  ne  fera  pas  longtems 
fans  appercevoir  fi  j’ai  tort. 

Permettez,  Mylord,  que  je  vous  remette 
fous  les  yeux  les  opérations  de  la  France  de  cet¬ 
te  campagne;  afin  que  vous  puiffiez  les  compa¬ 
rer  avec  les  vôtres.  La  France  z  envoyée  des 
renforts  à  la  flotte  d ’Efpagne  ?  Cadix,  &  vous, 
n’y  avez  mis  aucun  obftacle.  La  France  a  envo¬ 
yée  des  fecours  trésconfidérables  aux  Américains , 
&  vous  n’y  avez  rnis  aucun  obflacle;  quoique  la 
marche  de  M.  de  Ternay  dût  être  fort  lente  par 
l'immenfité  des  tranfports  qu’il  avait  à  protéger. 
La  France  a  fait  venir  dans  l'Océan  &  dans  la 
Méditerranée  les  flottes  RuJJes  •  &  vous  n’y  avez 
mis  aiictin  obflacle;  vous  voyez  cependant  par 
la  dernière  ordonnance  du  Lord  Stormont  de 
quelle  conféquence  il  était  de  le!  arrêter.  La 
France  a  fait  venir  dans  fes  ports  &  dans  ceux 
d ’Efpagne  le  plus  riche  Convoi,  qu’il  foit  poffi- 
ble  d’y  amener;  Convoi  dont  ces  deux  puiffan- 
ceâ  avaient  le  plus  grand  befoin,  &  vous  n’y' 
&&  mis1  aucun  obflacle;  après  toutes  ces  opé- 
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rations  que,  je  crois,  font  a  fiez  importantes ,  h 
France  fe  contentait  de  tenir  à  Breft  une  flotte  , 
qui  n’était  que  pour  vous  en  impofer,  qui  n’é¬ 
tait  qu’une  épouvantail;  parcequ’elle  était  hors 
d’étac  d  agir,  Ê?  vous  avez  donné  lourdement  dans 
le  panneau;  vous  avez  envoyé  votre  flotte  fe  mor¬ 
fondre  inutilement  devant  Brcjl,  &  vous  avés 
Jaiflé  prendre  par  la  flotte  de  Cadix ,  un  des  Con¬ 
vois  les  plus  importans  que  l’ Angleterre  eût  mis 
en  mer  depuis  longtems.  Telles  font,  Mylord, 
les  opérations  de  la  France  pendant  cette  cam¬ 
pagne;  telles  font  les  vôtres.  Décidez  à  préfent 
de  quel  côté  a  été  l’intelligence  &  la  conduite? 
décidez  après  cela  qui  doit  avoir  l’avantage  dans 
cette  Guerre  ?  dites ,  Mylord  ,  &  foyez  fincère 
une  fois  feulement,  dites  à  quoi  on  devra  attri¬ 
buer  l’avantage  de  l’une  des  deux  puillances  fur 
l’autre  ? 

a  \  \  *  4  t  ^ 

Encore  un  mot  fur  le  Convoi  que  la  France  a 
fait  conduire  a  Cadix?  je  vous  en  demande  par¬ 
don  ,  Mylord  !  mais  je  fuis  obligé  de  Je  répéter  ; 
depuis  le  commencement  de  cette  guerre  juf- 
qu’ici ,  vous  avez  toujours  reçu  la  loi  de  vos 
ennemis,  vous  n’avez  jamais  fû  prévoir,  ni  pré¬ 
venir  aucun  de  leurs  deiTeins  ;  vous  avez  crû 
d'après  votre  propre  expérience,  que  l’on  ne  pou¬ 
vait  avoir  qu’un  feul  fyftême  d’opérations  ,  en 
conféque'nce ,  pareeque  vous  avés  vû  en  1779 
M.  le  Cte.  à'Eltaing  ;  après  s’être  couvert  de 
gloire  dans  les  Indes  Occidentales ,  aller  fondre  en 
Amérique;  vous  avez  jugé  que  M.  le  Cte  de  Gui - 
eben  irait  auffi  en  Amérique  cette  année  après  a- 
voir  fini  la  campagne  dans  les  Indes  Occidentales , 
&  vous  avez  donné  ordre  à  M.  l’Amiral  Rod * 
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wy  àe  feporter  en  Amérique,  lorfque  la  campag* 
fie  ferait  finie  dans  ces  contrées.  Mylord  !  n’a¬ 
vez-vous  pas  fait  attention  que  cette  année  la 
France  avait  envoyé  aux  Américains  des  fecourS 
conliderables,  qui  les  mettaient  en  état  de  n’a- 
yoir  rien  a  craindre  de  votre  part,  &  que  l’arri- 
vee  de  M.  Je  Cte  de  Guicben  ne  pouvait  leur  être 
tqaaji  a  aucune  utilité  ?  n  avez  vous  pas  fuit  atten¬ 
tion  que  VEfpqme  manquant  d’argent,  l’été  der¬ 
nier  ,  &  ayarit'  des  tréfors  confidérables  à  la  Ha - 
vanc  ,  i!  était  de  la  plus  grande  importance  pour 
Ja  rrancs  &  peur  YEfptgrié  de  tacher  de  faire 
parvenir  en  Europe  ces  tréfors  ,•  dont  Elles  a- 
vaient  ^le  plus  grand  befoin?  fi  tout  cela,  My« 
lord  n’a  pas  pu  vous  ouvrir  les'yeux  &  aux  au¬ 
tres  Ministres,'  que  fallait-il  donc  pour  vous  é- 
çlairer t-  Vous  voyés,  Mylord,  qu’au  lieu  de 
donner  oidre  a  M.  1  Amiral  Rodney  de  Je  porter 
en  Amérique  ;  vous  auriez  dû  lui  donner  les  or¬ 
dres  ,  les  plus  précis ,  ■  de  ne  jamais  perdre  de 
vue  un  infiant  la  flotte  de  M.  le  Cte  de  Guicben  , 
lorfque  la  campagne  a  été  finie  dans  les  Indes 
Occidentales.  ■  Vous  voyez,  Mylord,  que  vous 
auriez  uu  envoyer  d’ici  quelques  vaifleaux  à  la 
rencontre  de  M.  le  Cte  de  Guicben ,■  &  vous 
Je  pouviez  ;  puifque  vôtre  grande  flotte  efl  reftée 
dans  vos  ports  depuis  le  milieu  d ’AouJi  jufques 
bien  avant  dans  le  mois  de  Novembre.  Voua 
auriez  dû  ,  au  moins ,  envoyer  quelques  frégates' 
pour  le  découvrir  &  l’avis  de  l’une  de  ces  fré¬ 
gates  aurait  pu  encore  être  de  quelque  utilité. 
Faute  de  la  moindre  prévoyance ,  faute  de  la 
moindre  précaution  de  votre  part ,  Mylord  , 
M.  le  Cte  de  Guicben  efl  arrivé  à  Cadix  fain  Si 
fatif  avec  tout  fon  cqjuvoi. 
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4.près  tout  ce  que  je  viens  d’expôfer,  faut- il 
s’étonner  fi  les  Miniftres  employent  tout  leur 
rhétorique  pour  repréfenter  leurs  mauvais  fuc- 
cès,  comme  des  bagatelles  ,  qui  ne  méritent 
pas  feulement  l’attention  du  public.  A  les  en¬ 
tendre,  à  entendre  leurs  partifans,  —  La  per¬ 
te  du  Convoi,  du  mois  d’Aouft  dernier,  efl:  une 
minutie,  qui  ne  mérité  pas  feulement  que  l’on 
en  parle.  Ün  dirait  que  les  Miniltres  ont  vou¬ 
lu  faire  préfent  de  ce  Convoi  à  leurs  Ennemis  ; 
on  dirait  qu’ayants  une  grande  fupériorité  far 
leurs  Ennemis,  les  Miniftres  ont  voulu  leur  fai¬ 
re  préfent  de  ce  Convoi  pour  rendre  la  partie 
plus  égale  ;  on  dirait  que  regorgeant  des  dépouil¬ 
les  de  leurs  Ennemis  ;  ils  leurs  ont  fait  préfent 
de  ce  Convoi;  pour  les  dédommager  en  partie 
des  pertes  qu’ils  ont  fouffertes.  Telles  font  les 
idées  que  les  Miniftres  &  leurs  partifans  femblent 
vouloir  donner  d’un  des  événements  les  plus  fu- 
jieftes  qui  puilfenc  arriver  de  toute  cette  Guerre 
à  la  nation  Anglaife.  Ils  pe  çeflent  pas  de  le 
pommer  trifiing,  bagatelle. 

Faut  il  être  encore  furpris  fi  les  Miniftres  font 
fonner  fi  haut  les  plus  petits  avantages,  qui  ne 
font  dûs  abfolument  qu’à  la  force  du  Génie  &  à 
l’intrépidité  des  Généraux  qui  commandent  les 
armées  Anglaifes.  La  prife  d’une  ville  leur  pa¬ 
rait  un  événement  au  defliis  de  tous  ceux  qui 
font  arrivés  dans  les  Siècles  Anciens  &  Moder¬ 
nes.  Le  combat  de  Cambden  efl;  mis  au  defliis 
des  batailles  de  P  b  eu  fait ,  de  Portés,  d 'dzincourt; 
&c.  Ils  annoncent  ces  fuccès  comme  quelque 
chofe  de  très  extraordinaire  ;  comme  s’il  n’était 
pas  impoflible  que  dans  un  champ  aufii  vafte 
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Opérations  ;  d’habiles  Généraux  &de  très  brg- 
yes  troupe?  eufTcnt  quelques  fuccès.  On  dirait 
.]  es  entêndre^que  cts  fuccès  font  dûs  à  leur  ha» 
bilete  ;  quoiqu’ils  n’y  ayent  aucune  part.  On  di- 
r ait  enfin  que  ces  événements  font  de  coups  dé- 
.  il  qui  vont  porter  la  nation  au  comble  de  fa 
puiiïance.  lit  "que  décident  ces  événements? 
rien  ,  ablolument  lien.  '  '  ,  !  L.  « 

*  t  •  *  -,  l.i  ;  ( 

Je  mériterais,  fins  doute,  le  plus  fouverain 
mépris  fi  je  m’avifais  de  vouloir  diminuer  ici  la 
gloü  e  de  M.  !e  Général  Clinton  &  du  Lord  Corn- 
Wallis.  J  ai  été  pénétré  d’une  fincère  admira¬ 
tion  pour  3VÎ.  le  Général  Clinton  ,  loflque  j’ai  lû 
la  relation  de  les  travaux  &  de  fes  opérations 
qvant  &  pendant  le  fiege  de  Charles  flown  II  eifc 
impoffible  de  montrer  plus  de  courage  ,  plus  de 
fermeté  ,  plus  de  génie  ,  plus  d’habileté  qu’il 
n’en  a  fait  pa-cître  dans  ces  deux  opérations  ;  fes 
lucccs  dans  une  occafion  li  difficile  &  où  il  a  ren¬ 
contré  de  fi  grands  obftacles,  indiquent  ce  qu’on 
de  vrait  attendre  d'un  auii  grand  homme,  s'il  *étaiE 
chargé  d’opérations  fufceptibles  d’exécution. 

J’en  dirai  autant  du  Lord  Cor  nival  lis ,  iJ  s’e{l 
conduit,  certainement,  en  Grand  Capitaine; 
dans  l’aélîon  de  Cambden ;  il  a  déployé,  dans  cec-‘ 
te  occafion,  toutes  les  reffources  du  génie  d’un 
Général  habile  &  expérimenté;  il  doit  fa  victoi¬ 
re  à  ton  feul  génie  &  à  la  valeur  de  fes  troupes. 
Comptant  pour  rien  la  fupériorité  de  l’armée  en¬ 
nemie,  il  a  fû  metrre  à  profit ,  avec  une  habile¬ 
té  peü  commune,  le  moment,  les  circonftances, 
là  terrein;  il  a  montré  dans  la  difpofition  de  fa 
petite  armée  les  connoiffknces  les  plus  profondes 
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de  l’Art  de  la  Guerre.  Ainfi  bien  loin  de  vou¬ 
loir  altérer  la  gloire  de  ces  Généraux  dans  les 
aétions  dont  je  viens  de  parler,  je  crois  que  ce 
que  j’en  ai  dit,  ne  peut  que  la  faire  paroitre 
dans  tour,  ion  éclat.  Que  feraient  devenues? 
que  deviendraient  les  armées  .Anglaifes  fans  I  ha¬ 
bileté  de  deux  chefs  aufii  diiüngués?  fi  les  fruits 
de  leurs  victoires  font  prtfque  nuis,  c’eft  que 
l’un  efl  dépourvu  abfolument  des  moyens  de 
pourfuivrc  fes  fuccès,  &  que  l’autre  eft  changé 
d’opérations  ou  Dieu  comme  homme  échouerait 
tant  elles  font  impratiquablcs.  C’efl  qu’il  efi: 
chargé  d’opérations  où  Jes  armées  Anglaifes  au¬ 
raient  déjà  fuccombé  depuis  longtems"  fans  fon 
habileté, 

,  »  t  •  I 
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Après  que  les  Miniftres  ont  ainfi  exalté  les 
plus  légers  fuccês  qui  leurs  arrivent,  écoutons 
Jes  parler  fur  les  operations  de  leurs  ennemis? 
qu  ont  fait,  difent-ils  avec  orgueil  ,  les  forces 
réunies  de  la  maifon  de  Bourbon  ?  Ces  forces  qui 
femblaient  devoir  envahir  jufqu’à  la  Métropole? 
qu’ont  elles ^ fait?  rien.  Mais  d’abord,  Meifeig- 
reurs ,  i!  n’y  a  pas  là  de  quoi  bien  vous  glori¬ 
fier  i  vous  en  aviez  parlé  avec  tant  de  mépris; 
vous  aviez  annoncé  de  fi  grands  moyens  pour  les 
anéantir  dès  qu’elles  paroitraienc;  qu’on  devrait 
regarder  avec  raifon  comme  une  grande  marque 
de  leur  courage  d’avoir  ofé  affronter  &  braver 
vos  menaces.  Cependant  qu’avez  Vous  fait  con- 
Ve  cef.  ennern:s  |Jue  vous  deviez  terraffer  auffi- 
tôt  qu’ils  paroitraient?  qu’avez  vous  fait?  rien; 
abfolument  rien.  C’efi:  donc  à  vos  Ennemis  à  fe 
glorifier  &  non  pas  à  vous.  ' 

D  § 
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Mais  revenons  un  peu  iàdefliis  ?  qu’on  fait  dites» 
yous  vos  ennemis  avec  toutes  leurs  forces  réu- 
nies^?  lien,  ü  la  bonne  heure,  Meffbigneurs  ; 
puiii^ue  vous  le  voulez,  j’y  confents?  ils  n’ont 
nen  tait.  Mais  ce  que  vous  ne  pouvés  pas  dé- 
iavouer ,  c’eft  qu’ii$  vous  ont  empêche  de  rien 
faire#  Ce  que  vous  pouvez  moins  défavouer  en¬ 
core,  c  eft  qu’en  vous  empêchant  de  rien  faire  ô 
ils  vous  minent  &  vous  snéantifïent  pour  tou¬ 
jours.  Il  me  femble  que  ce  n’ef t  pas  là  faire  fi 
peu  de  chofe,  il  me  femble  qu’il  n’y  a  pas  là  de 
quoi  beaucoup  vous  glorifier;  qu’il  n’y  a  pas  la 
de  quoi  leur  reprocher  fi  amèrement  leur  inac¬ 
tion,  Dites-moi  un  peu,  Mefieigneurs,  fi  par 
cette  conduite  la  France  &  YEfpagne  trouvent  le 
moyen  de  vous  iaifier  morfondre  éi  de  vous  épui- 
fer  totalement  ;  c’efi ,  je  crois  ,  vous  faire  la 
guerre  la  plus  dangereufe  &  la  plus  deftru&ive 
que  vos  ennemis  puifient  vous  faire.  S’ils  ne 
font  rien  ;  c’eft  à  vous  d’agir,  vous  êtes  d’autant 
plus  blâmables  de  ne  point  agir  ;  qu’après  vos 
rodomontades  îl  femble  que  vous  devriés  en 
avoir  bon  marché.  Ne  voudriez  vous  pas  que 
les  Minières  de  France  &  d ’Efpagnc  vinffent  vous 
confulter  fur  ce  qu’ils  doivent  faire  ?  ils  ont 
tort,  fans  doute,  de  ne  pas  vous  confulter  là 
clelTus.  Et  je  fuis  obligé  d’avouer  que  s’ils  pre¬ 
naient  ce  parti,  en  fuivant  vos  meilleurs  confeiîs , 
leurs  affaires  iraient  très  mal.  On  peut  en  juger; 
par  vos  opérations . 

v  > 

<6 

Vos  ennemis,  dites  -  vous,  n’ont  rien  fait. 
Voyons  un  peu,  MeîTeigneurs  ,  s’il  faut  vou^ 
en  croire  fur  votre  parole  ?  voici  cependant  des 
faits  avérés.  Ils  vous  ont  enlevés  tous  vos  AI- 
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fiés  ;  ils  ont  ranimés  &  ils  foutiennent  la  guq-rç 
à' Amérique,  ils  vous  contraignent  d'employer  là 
inutilement  une  grande  partie  de  vos  forces ,  ils 
Vous  ont  obligés  d’abandonner  Philadelphie ,  les 
Jet  jets ,  Rhode-Ifland ,  vôtre  pofition  dans  cette 
partie  du  monde  eft  fi  précaire  que  fans  l’habile¬ 
té  de  M.  le  Général  Clinton  vous  tulïiez  fuccombé , 
il  y  a  long  tems,  que  malgré  Ton  habileté,  il  lui 
eft  impoüible  de  former  aucune  entreprife  de 
quelque  conféquence,  &  qu’il  eft  à  touc  infiant 
expol'é  au  plus  grand  revers.  Vos  ennemis 
Vous  ont  enlevés  le  Sénégal ,  M.  le  Cte  d ’Ejtaing 
que  vous  etiés  alluré  d'amener  dans  vos  porrs 
avec  toute  fa  flotte  au  commencement  £de  1779, 
non  feulement  vous  a  échapé,  mais  joignant  la 
prudence  la  plus  rare  à  l’intrépidité  la  plus  écla¬ 
tante,  il  a  commencé  par  rendre  inutile  tous 
vos  efforts}  lorfqu’il  vous  était  très  inférieur,  & 
dans  la  fituation  la  plus  critique;  après  quoi  il 
vous  a  enlevé  la  Grenade ;  il  a  battu  Vos  Flot- 
tes,  dune  maniéré  fi  décidée,  que  vous  ne  l’a¬ 
vez  pas  contefté;  il  vous  a  obligé  de  vous  ren¬ 
fermer  dans  vos  ports  &  s’eft  rendu  maître  ab- 
folu  de  la  mer  dans  les  Indes  Occidentales.  Dans 
le  même  tems  les  Efpagnols  vous  ont  enlevés 
plufieurs  établiffements  ;  voilà  les  opérations  de 
la  campagne  de  1779.  Dans  celle  de  1780, 
Vos  ennemis  viennent  de  vous  enlever  un  convoi 
de  la  plus  grande  importance;  quoique  vous  en 
difiez  pour  diminuer  l’opinion  de  cette  perte; 
vos  ennemis  viennent  d’amener  dans  leurs  ports 
lin  des  plus  riches  convois  qu’ils  puffent  atten¬ 
dre  fgns  que  vous  y  ayez  mis  le  plus  léger  obfta- 
cle.  L arrivée  de  ce  Convoi,  dont  ils  avaient 
$rès  befojn  leurs  procure  les  moyens  de  pourfui- 


* 
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vre  la  guerre  avec  vigueur.  .Appelle'z-vous  donc 
tout  cela  ne  rien  raire?  appelléz  vous  cela  ref- 
ter  dans  hnadhon;  appeliez  vous  cela  fuir  &  ta¬ 
cher  de  vous  éviter?  fi  vous  êtes  infenfibies  à  de 
parei  s  coups  ;  j  ignore  comment  il  faut  vous  fra- 
per  pour  que  vous  Je  Tentiez. 


Les  Minières  difent  continuellement  &  font 
publier  depuis  le  commencement  de  cette  guer¬ 
re  ;  que  les  ennemis  font  aux  abois  ;  qu’ils  font 
Tins  argent;  Tans  vaiffeaux,  &c.  Tandis  que 
î  Angleterre  a  des  refluurces  infinies  pour  foute- 
nir  la  guerre,  Mais  Mefïeigneurs  prennéz  y 
jgarde  ;  en  comparant  l’état  de  vos  Ennemis 
avec  le  vôtre,  tel  que  vous  reprefentez,  l’un  & 
]  autre  ;  fi  vous  n’avés  eu  aucun  avantage  Tur 
vos  ennemis;  fi  au  contraire  iis  ont  eu  de  très 
grands  avantages  Tur  vous  ;  vous  prouvez  nécel- 

fairemenc  votre  incapacité ,  Sic.  vous  prouvez 
que  ......  '  •  * 


Examinons  à  préfent  combien  les  Minières  & 
Jour  partifans  Tout  conféquents  dans  leurs  pro¬ 
pos  ?  toute  à-i’heure  fis  difaient  que  les  forces 
combinées  ce  la  l’ rance  &  de  Y  hfpagne  n’avaient 
rien  fait;  à-pré ient  &  depuis  plus  de  fi x  mois  ils 
difent,  &  font  dire  par  leurs  partifans  qu’on  s’efb 
acharné  pendant  le  dernier  Parlement  ;  à  tourmenter 
énjufîement  les  Mini/lres  ;  à.  leur  imputer  indiftinc- 
tement  toutes  les  calamités  publiques.  On  a  eu  tort 
fans  doute,  &  toutes  leur  opérations  parlent  en 
leur  faveur.  Cependant  pourquoi  acculer  ici 
l’Ancien  Parlement  d’avoir  tourmenté  les  Mi¬ 
nières?  Y  eut-il  jamais  un  parlement  plus  doux 
&  plus  complaifanc  pour  eux  ?  Ne  s’eft-il  pas; 
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toujours  contenté  de  l’excufe  qu’ils  n’ont  cefTé 
d'apporter  pour  juftifier  leurs  mauvais  fuccès? 
Savoir  qu’ils  étaient  mal  inftruits.  Excufe  qui 
aurait  dû  leur  faire  perdre  tout  efpèce  de  confé¬ 
dération  &  de  confiance.  L’Ancien  Parlement 
ne  leur  a  t-il  pas  laiffé ,  malgré  cela ,  continuer  leurs 
opérations  quelque  peu  d’éfpoir  qu’il  y  eut  de  les 
voir  réuflïr  ?  L’Ancien  Parlement  ne  leur  a-t-il 
pas  toujours  accordé  un  million  fterl.  au  delà  des 
fubfides  immenfes  qu’ils  ont  demandés  ?  Après  ce¬ 
la  peut-on  dire  avec  quelque  vraifemblance  qu’on 
s’elt  acharné  à  tourmenter  les  Minières.  Que  pou¬ 
vaient  exiger  de  plus  les  Miniftres  de  l’Ancien  Par¬ 
lement?  &  que  pourraient-ils  éxiger  de  plus  d’un 
Parlement  qui  leur  ferait  entièrement  dévoué, 
Pourfuivons. 

Ils  difent  que  la  maifon  de  Bourbon  a  éclaté  dans 
m  moment  où  les  forces  d’ Angleterre  étaient  déjà  em¬ 
ployées  ,  £?  affaiblies  en  Amérique.  En  effet  la 
mailon  de  Bourbon  a  eu  tort  de  bien  choilir  fort 
moment,  &  de  ne  pas  confulter  les  Miniftres 
d’Angleterre  fur  le  moment  où  elle  devait  pren¬ 
dre  ce  parti. 

1 

Ils  difent  que  la  France  £?  PEfpagne  jouiffants 
des  avantages  d'une  longue  paix  ont  faiji  ce  moment 
inégal  pour  armer  leur  forces  combinées .  Si  cela 
était  vrai,  je  le  répète,  la  maifon  de  Bourbon 
aurait  eu  tort  de  Savoir  bien  prendre  fon  mo¬ 
ment;  Elle  aurait  eu  tort  de  ne  pas  confulter  les 
Miniftres  d’Angleterre  fur  ce  qu’elle  avait  à  fai¬ 
re;  &  les  Miniftres  ont  eu  raifort  ici  de  ne  pas 
fe  tenir  fur  leur  gardes;  de  fe  laifier  prendre  en¬ 
tièrement  au  dépourvu;  tandis  qu’ils  ne  ceflaient; 
de  menacer  oc  de  provoquer  continuellement  1$ 


% 
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France  &  Y Ef pagne ,  fi  on  différait  â  îedr  ac5 
corder ,  toutes  les  fatisfa&ions  qu’ils  deman¬ 
daient  continuellement  avec  autant  de  hauteur 
que  d’importunité  ;  tandis  qu’ils  favaient  que  la 
f/ance  &  1  Efpagne  faifaient  travailler  avec  toute 
J  activité  poffible  dans  leurs  ports  à  mettre  leurs 
flottes  en  état  d’agir  au  premier  lignai,  &c. 


,  Mais  ce  n’eft  pas  ainfi  que  les  chofes  le  font 
pafTées  ;  pourquoi  embrouiller  les  faits  ?  Pour¬ 
quoi  en  impofer  ?  il  faut  de  la  bonne-foi  quand 
on  travaille  à  fe  juftifier;  &  qu’on  n’a  rien  à  fe 
reprocher.  Tout  le  monde  lait  que  la  maifon 
de  Bourbon  n’a  pas  débuté  par.  armer  fes  forces 
combinées.  Tout  le  monde  fait  que  la  Fraticâ 
feule  a  commencé  à  braver  les  forces  immenfes  »- 
que  les  Minières  avaient  annoncé  au  parlement; 
avec  tant  d’emphafe  &  d’orgueil.  Il  s’eft  pâlie 
plus  d’un  an  depuis  les  premières  opérations  de 
la  France,  avant  que  l’ Efpagne  déclara  la  guerre 
à  l’ Angleterre  ;  il  s’eft  pâlie  plus  de  dix  huit  mois 
avant  que  leur  flottes  combinées  agilfoient  de  con¬ 
cert.  Il  y  avait  donc  affés  de  tems  pour  agir 
Contre  la  France  5c  la  faire  repentir  de  fon  traité 
avec  les  Américains ,  Il  les  Minières  s’étaient  te¬ 
nus  fur  leur  gardes,  comme  ils  le  devaient  après 
tout  ce  que  j’ai  expofé  ;  il  y  avait  bien  des  opé¬ 
rations  comme  je  l’ai  fait  voir  qui  pouvait  rem- 
p'ir  cet  objet,  fi  les  Miniftres  avaient  été  capa¬ 
bles  de  former  le  moindre  projet  utile.  Le  plus 
petit  revers  qu’eut  éprouvé  la  France  alors  ;  l’eut 
jèttée  dans  les  plus  grands  embarras.  C’eft  ce 
que  je  crois  avoir  démontré  bien  évidemment. 

Il  s’agiflait  feulement  que  les  Miniftres  fuflenC 
profiter  .avec  un  peu  d’intelligence  dé  la,  finis- 
èôh  où  fe  trouvaient  alors  les  affaires  de  Y  Europe 
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Lès  Minières ,  diront  fans  doute,  qu’ils  n’é¬ 
taient  pas  inftruits  des  intérêts  des  Puiffances  dd 
Continent  ;  je  lé  fais ,  &  ils  font  bien  prouve 
au  détriment  de  leur  Patrie.  Le  Lord  Stormonc 
qui  au  mois  de  Mars  1779  avait  parlé  avec  tant 
d’orgueil  &  fi  peu  de  pénétration  des  defieins  de 
YEfpagne  ;  n’en  était  pas  mieux  inftruit  que  les 
autres  ;  quoiqu’il  afpira  ,  des  lors  ,  au  départe¬ 
ment  des  affaires  étrangères,  dont  il  efl  chargé 
aujourd’hui.  Que  réfulte  t-il  de  tout  cela?  Il  ré- 
fulte  que  les  Minières  n’ont  rien  fait ,  lorf^u’ils 
avaient  l’occafion  la  plus  favorable  pour  fauver 
leur  patrie  des  maux  quelle  éprouve  aujour¬ 
d’hui  ;  lorfqu’ils  pouvaient  aifément  la  faire 
triompher  de  fes  ennemis.  Et  on  a  eu  tort  ,  & 
on  aura  tort  encore  de  les  tourmenter,  &  de  leur 
imputer  ,  indiftin&ement ,  toutes  les  calamités 
publiques  ;  il  faut  avouer  qu’il  y  a  beaucoatf 
d’injuitice  à  cela.  Allons  plus  loin. 


C’était  au  mois  de  Juin  1779,  que  le  Lord 
North  a  porté  au  parlement  avec  un  air  très  gai , 
,&  très  fatisfait,  la  nouvelle  de  la  déclaration  de 
YEfpagne  contre  l’Angleterre  ;  c’efi:  dans  ce  tems 
là  qu’il  répondit  fièrement  à  un  membre  du  par¬ 
lement,  qui  ne  voyait  pas  cette  événement  d’un 
•œil  lî  fatisfait  ;  que  chacun  avait  fa  façon  de  voir. 


>  .Quoi ,  Mylord  ,  vous  annoncez  au  mois  de 
Juin  1779  la  rupture  de  YEfpagne  d’un  air,  qui 
femble  préfager  que  vous  allés  vous  couvrir  de 
gloire,  &  procurer  à  votre  patrie  les  triomphes 
les  plus  éclarans  ?  Puis  environ  dix  mois  après, 
yous  chantez  la  palinodie  ,  vous  criés  merci  ? 
Quds  étaient  donc  les  motifs  de  Votre  gafstêt 


tuais  je  vous  entends  ;  vous  ailes  dire  que  vous 
è'ïc'A  mal  inftruit  je  fens  que  cette  noble  réponfe  de 
3a  part  d’un  premier  miniitre  fatisfait  à  tous  les  ri « 
poches  bien  fondés  que  Von  peut  nous  faire  ;  elle  vous 
a  très  bien  fervi  jufqu’ici ;  &  puifqu’on  vous  la  tou¬ 
jours  pafféc;  je  dois  vous  la  pafleraufii;  il  ne  nie 
convient  pas  d’être  plus  difficile  que  les  autres. 

»  f 

Mais  ce  qu’il  eft  difficile  de  vous  paffer ,  My« 
lord;  c’eft  de  vous  entendre  dire ,  après  cela, 
que  ce  font  les  débats  de  l’Oppolîcion  qui  décou¬ 
ragent  la  Nation  &  qui  encouragent  l'Ennemi. 
Qui-a-t-il  de  plus  décourageant  pour  la  Nation? 
Qui -a-t-il  de  plus  encourageant  pour  l’Ennemi; 
que  de  vous  entendre  fi  promptement  chanter  la 
palinodie  &  crier  merci,  après  avoir  eu  dabord 
l’air  fi  goguenard  &  fi  conquérant?  Cependant, 
Mylord,  que  de  chances  en  votre  faveur,  fi 
vous  aviés  fu  en  profiter?  il  ne  me  convient  pas 
de  les  expofer  ici,  mais  j’en  fais  allez  pour  pou¬ 
voir  vous  aflurer  que  11  un  PU* *  avait  été  à  la 


\ 

*  Je  nomme  ce  grand  homme  par  le  nom  qu’il  portais 
lorfqa’il  s’eft  immortalifé  par  les  travaux.  La  feule  foi- 
bielle  qu’on  puifle  lai  reprocher  eft  d’avoir  crû  qu’il  avais 
beioin  du  titre  de  Lord  pour  s’illuftrer*  ou  pour  ilia- 
îtrer  fa  famille. 
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Que  des  hommes  aufii  vains  qu’incapables  ,  qûi  ns 
parviennent  aux  places  ;  9  qu’à  force  d’intrigues ,  qui  ne 
s’y  foutiennent  qu’a  force  d’intrigues  &  de  baflefles, 
courent  après  des  rubans  bleux;  araaflent  des  tréiors 
recherchent  de  vains  titres;  cela  ne  me  furprend  pas 
Ce  ne  font  que  de  vils  charlatans  qui  ont  befoin  de  tout 
cet  attirail  pour  n’être  pas  ainfi  ,  que  leur  poftérité, 
to  objets  éternels  de  dégoût  &  de  mépris.  Mais  ;  qu’un 

hom* 
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tête  des  affaires  ;  bien  loin  de  chanter  la  pali- 
nodie;  bien  lom  de  crier  merci  comme  vous  le 
faites,  il  fe  lut  couvert  de  gloire  &  eut  procuré 
a  fa  patrie  les  triomphes  les  plus  éclatans. 

Après  ce  que  je  viens  d’expofer,  qui  peur 
voir  fans  etônnement  le  ton  de  dérifion,  de  fuffi- 
fance,  d  orgueil ,  de  hauteur,  de  dureté  que  les 
ministres  prennent  au  parlement  ?  Qui  peut  ne 
pas  etre  furpris  de  les  entendre  traiter  de  fac- 
tieux  les  membres  éclairés  du  parlement  qui  n’ap- 
plaudiffent  pas  a  leur  opérations  ?  De  les  enten- 

relpric  de  tumulie  dans 

i  esprit  de  la  nation. 

°,n  ne  Puilfe  pas  foupçonner  lé  Lord  ' 
hanb  dêcrs  jorcier  ;  on  dirait  cependant  qu’il  f3 

ete  a  ce  J ujet  dans  fa  réponfe  à  M.  Burke;  lorf- 
que  cet  homme  refpeétable  &  éclairé  fe  plaignit 
au  mois  d  Avril  dernier  ,  de  ce  que  plufieurs 
memores  du  parlement,  qui  étaient  dans  fon  par- 
ti,  avaient  pafle  dans  le  parti  des  Miniftres.  J’aî 
etc  fi  frappe  de  cette  réponfe  du  Lord  Nerth 


homme  qui  doit  être  à  jamais  précieux  i  fa  Nntinn 
par  les  fervices  qu’il  lui  a  rendus  qu’un  homme  dnné 
on  peut  dire  peut  être  avec  vérité  ce  nn’™  f-c  -d  ?C 
Caton  ,  qu’il  était  le  dernier  des  Romains  -  ou’unTr,  d* 
me  qui  laide  a  la  poftérité  des  exemples  dé  vertus,  qui 
lail.e  de  grandes  allions  a  imiter  {  fe  charge  de  p-réifLs 
chofes  fur  tout  dans  un  état  républicain  fc'eÜ  one  fil 

avïcesvils&m1"6^!,!*  par,donner;  celi  fe  confondre 
!.!  i..  c-  •.?  PsPnfab,es  charlatans  dont  le  viens 

mon  pere  dont*/*  f°”  fi'S  ^  5^Parerais  cette  foi  b  le  (lé  de 

nss*  J  Zl'T loê;r*1 la  n?f*  pripale; 

glorifierais  dans  ma  pauvreté  dî  plrferle^nom  li¬ 
mais  immortel  de  P1T.  F CI  1  nom  ““P1* 

E 


que  ]è  ne  l’oublierai  de  ma  vie  ,  furtout  après  l'é¬ 
vénement  qui  Ta  fuivi.  Il  femble  que  Dieû 
feul  connoifle  jufqu’à  prefent  que  la  caufe  de 
cette  farce  tumultueufe  &  tragique,  arrivée  dans 
les  premiers  jours  du  mois  de  mois  de  Juin 
1780;  mais  il  faut  croire  que  les  hommes  par¬ 
viendront  quelque  jour  à  la  connoitre.  Tout  ce 
que  je  puis  aflurer  à  préfent;  c’elt  que  Terreur 
la  plus  dangereufe  pour  la  nation  Anglaife  fe¬ 
rait  d’attribuer  ce  tumulte  aux  débats  de  Toppo- 
fltion  comme  on  ne  celle  de  tâcher  de  le  lui 
perfuader.  Il  eft  facile  d’appercevoir  les  dejfeins 
&  les  motifs  de  cette  conduite. 

Les  Membres  du  Parlement  qui  font  do  parti 
des  miniltres  ne  doivent-ils  pas  être  bien  hnmilîés 
de  les  voir  dominer  d’un  ton  fi  impérieux  ,  puif- 
que  d’un  moment  à  l’autre  ils  peuvent  être  expo- 
fés  au  même  traitement?  Ne  dirait-on  pas  que 
ces  Miniftres  fe  font  couverts  de  gloire?  Ne  di¬ 
rait-on  pas  que  leur  patrie  leur  doit  des  triom¬ 
phes  éclatans,  des  fuccès  infinis?  cependant  il 
leur  eft  impolîibîe  de  ne  pas  avouer  qu’ils  n’ont 
jamais  rien  prévus  ;  qu’ils  ont  toujours  été  pris 
au  dépourvû  ;  qu’ils  ont  toujours  reçu  la  loi  de 
fcurs  ennemis;  qu’ils  ont  toujours  été  à  la  queue 
de  leurs  opérations;  qu’ils  n’ont  jamais  fu  les  pré¬ 
venir,  ni  former  aucune  entreprife  qui  pouvoit 
•  être  de  quelque  utilité  à  leur  patrie.  Il  leur  eft 
imp’olîible  de  ne  pas  convenir  qu’ils  ont  laiffe  pal- 
fer  les  circonftances  les  plus  favorables,  dont  ils 
au/aient  pû  tirer  les  plus  grands?  avantages.  Tout 
éeh  eft  certainement  bien  démontré  par  tout  ce 
djüê  j'ai  expofé  ci-deffus  ,  mais  pour  pouvoir  en 
Juger  avec  plus  de  facilité,  je  vais  en  faire  fe 
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réfumé.  Commençons 
opérations  ? 

Les  miniftres  annoncent  comme  une  chofe  fa¬ 
cile  d’amener  par  Ja  force  les  Américains  à  l’obéif- 
fance  qu’ils  exigent  ;  en  conféquence  on  leur 
permet  d’agir.  Qu’arrive-t-il  ?  *  ils  échouent  ; 
quelle  eft  leur  excufe  ?  Qu’ils  étaient  mal  in- 
ftruits.  On  leur  pafle  cette  excufe ,  on  les  laif- 
feagir  une  fécondé  fois;  ils  échouent  encore.  Que 
répondent-ils  qu’ils  écoient  mal  instruits..  On  ne 
perd  pas  patience  à  cette  puérile  réponfe,  ils  de¬ 
mandent  de  fubfides  immenfes;  On  les  leur  ac¬ 
corde^  on  les  laifle  faire..  Qu’arrive  t-il  ?  Quel¬ 
ques  fuccés  paflàgers  qui  font  fuivi  bientôt  après 
de  la  perte  d’une  armée  entière ,  &c.  Que  di- 
fent  alors  les  Miniftres  ?  ils  en  jettent  la  faute 
fur  les  Généraux;  ils  les  difgracient  quoique  ces 
Généraux  n’ayent  échoués  que  parceque  les  opé¬ 
rations  ,  dont  ils  étoient  chargés,  n’étaient  pas 
praticables. 

r  #  ù  i;  f  ■  .  iA  ;  .*  *+ 

Je  n'ai  jamais  rien  vu  de  plus  mal  concerté 
que  ces  opérations;  il  n’eft  pas  poffible  de  rien 
imaginer  de  plus  inconféquent  &  de  plus  contrai* 
re  même  à  Péxécution  des  projets  que  les  Mini- 
lires  avaient  formés*  Je  le  dis  hardiment  ;  Si  les 
Miniftres  avaient  concertés  avec  les  Américains 
un  plan  d’opérations,  qui  ne  puiflent  leur  porter 
aucun  préjudice;  tandis  qu’elles  devaient  caufer 
Ja  ruine  &  la  perte  de  Y  Angleterre  ;  il  eut  été  im- 
poffible  aux  Américains  de  leur  propofer  un  plan 
plus  conforme  à  ces  deux  objets.  Je  me  nais  fort 
de  le  démontrer  fi  cela  devient  née- flaire*  ^  H 
fuffit  ,  pQur  éviter  toute  conteftation  que  les  M> 
Bzftrcs  «pofent,  quels,  étaient  leur  defleins  lbrfc 

È  s 


*  (  f  J  j  {.  '  î  '  »  î7-  3  A 

par  le  début  de  Îeuîi 
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Qu’ils  ont  fait  ufage  de  ces  opérations  ;  &  fi  lenr 
expofé  n’efl;  pas  exaél ,  je  fuis  en  état  de  le  met¬ 
tre  dans  tout  fon  jour. 

Il  y  a  quatre  ans,  je  le  dis  encore,  que  j’ai 
annoncé  les  revers  qu’ont  éprouvés  les  armes 
Anglaifes  en  Amérique  ;  &  i’impotTibiiité  d’en  at¬ 
tendre  aucun  fuccès.  Que  fi  l’on  ne  veut  pas 
croire ,  qu’il  y  a  quatre  ans ,  que  je  les  ai  annon¬ 
cés,*  on  ne  me  refufera  pas  de  croire,  que  je  le3 
annoncé  depuis  plus  de  trois  ans  ;  fi  on  veut 
prendre  la  peine  de  s’en  informer  auprès  de  fon 
itxc.  M.  le  Chevalier  cTorcke  ;  car  c’eft  une 
des  premières  chofes,  dont  je  me  fuis  entretenu 
avec  lui  ;  lorsque  j'ai  eu  l’honneur  de  le  voir , 
dans  les  premiers  jours  du  mois  de  Septembre 
1778'  J’ai  donc  pour  moi  les  Campagnes  de 
1778,  1779  ,  *780;  &  j’aurai  toutes  les  autres 
à  l’avenir,  àmoins  que  les  Américains  n’abandon¬ 
nent  la  partie.  Mais  tant  qu’ils  la  foutiendront, 
je  réponds  de  l’impoffibilité  de  rien  faire  contre- 
’  eux  dans  la  pofition  où  fe  trouve,  depuis  cinq 
ans ,  famée  Angiaife  à  New-Yorck.  Tandis  qu’ 
avec  les  forces  que  l’on  a  envoyé  en  Amérique 
dès  1776,  il  y  avait  de  moyens  ajjurès  pour  termi¬ 
ner  avec  fuccès  les  affaires  d’Amérique  en  deux 
campagnes.  Pourfuivons. 

Les  Minières  ont  toujours  été  pris  au  depour- 
vû;  en  voici  la  preuve,  ils  ont  été  pris  au  dé¬ 
pourvu  dans  la  guerre  contre  les  Américains;  Ils 
ont  été  pris  au  dépourvu  lors  du  traité  de  la 
France  avec  les  Américains  ;  Ils  ont  été  pris  au 
dépourvû  lors  de  l’union  de  la  France  avec  VEf- 
pagne;  eux  qui  s’étaient  vantés ,  tant  de  fois,  eta 
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plein  parlement,  <jn’i!s  ne  mériteraient  pas  d’ê¬ 
tre  Minières  ,  s’ils  n’avaient  pas  toujours  fur 
pied  des  forces  capables  de  terrafler  les  forces 
réunies  de  la  France  &  de  VE/pagne.  Prenaienc- 
us  donc,  je  le  répété,  toutes  les  puiflances  de 
l’Europe,  pour  une  troupe  d’oifeaux  timides, 
qui  fe  laiflent  épouvanter  par  quelques  guenilles , 
que  l’on  expofe  dans  un  champ? 

’/  f  ' 

Les  Mini  fl  r  es  ont  f  où  jours  reçu  la  loi  de  leurs 
ennemis ,  en  voici  la  preuve*  f#a  France  fait 
un  traité  avec  les  Américains ;  Je  Lord  Fort  b  pro- 
pofe  auflitôt  un  traité  avec  les  Américains.  My- 
lord?  vous  propofez  fouvent  à  vos  Compatrio¬ 
tes  l’exemple  des  Romains  pour  les  inviter  à  la 
confiance  &  à  la  fermeté.  Puifque  vous  favés 
h  bien  l’hiftoire;  dites  moi,  je  vous  prie,  fi  ja¬ 
mais  Romain  s’eft  conduit  comme  vous  l’avés 
fait  en  pareille  occaiion?  dites  moi  ce  qu’on  au¬ 
rait  penfé  d’un  Romain  qui  fe  ferait  conduic 
comme  vous  l’avez  fait?  N’était  il  pas  évident 
que  cette  démarche  ferait  regardée  par  les  dmè- 
ncains  comme  une  marque  de  pufillanimité  de 
votre  parc?  n  étaic-ii  pas  évident  que  cette  dé¬ 
marche  les  encouragerait  à  pourfuivre  ieur  opé¬ 
rations  avec  encore  plus  de  vigueur  qu’ils  ne 
l’avaient  fait  auparavant;  &  qu’il' n’en  réfuterait 
pour  vous  que  l’humiliation  d’avoir  fait  une  dé* 
marche  qui  lerait  rejettee  avec  le  dernier  mé¬ 
pris?  Encore  une  fois,  ray  lord,  après  Cette  dé¬ 
marche;  y  a-t-il  quelque  pudeur  de  votre  parr,  de 
dire  que  ce  font  les  débats  de  l’Oppofition  qui 
encouragent  les  ennemis,  &  qui  découragent  la 
.Nation  .  Quoi  de  plus  décourageant  pour  la  Na¬ 
tion  que  de  vous  voir  faire  une  pareille  démar- 


die  dans  cette  circonftance?  n'était  ce  pas  an- 
h  oncer  que  vous  ne  faviés  plus  ou  donner  la 
tête?  quoi  de  plus  encourageant  pour  les  Amé¬ 
ricains,  que  de  vous  voir  nommer  une  Pompeu- 
fe  Ambatfade  préfiaée  par  un  élégant  Si  un  pe¬ 
tit  rriaitre  Anglais;  bd  inftrumcnî  pour  toutes  les 
opérations  en  général  ;  'mais  particulièrement 
pour  celle  ci;  convenez  en  mylordt  Quoi  de  plus 
encourageant  pour  les  Américains  que  de  voir 
Vos  Ambaüadeurs  chargés  de  leur  faire  des  pro- 
pôfuions  fi  avantageufes  ,  qu’excepté  le  nom 
d’indépendance  ;  ils  avaient  tous  les  avantages 
de  l’indépendance  ;  &  qu’il  n’en  réfultait  pour 
Y  Angleterre  que  de  fe  voir  furchargée  du  poid 
des  dettes  de  V Amérique  ?  Plus  ces  propofitions 
étaient  éblouïfîantes -,  plus  elles  devaient  infpirer 
de  méfiance  ;  plus  elles  annonçaient  l’état  de  dé- 
trell'e  ;  &  puis,  par  conféquent,  elles  encoura¬ 
geaient  les  Américains  à  les  rejetter.  Pourfui- 

vons  ;  - -  M  le  Cte  d 'Ejtaing  va  prendre  le 

commandement  d’une  flotte  que  la  France  en- 
yoye  au  feccnrs  des  Américains  ;  il  y  avait  cent 
moyens  pour1 'déconcerter  ce  projet  ;  on  pouvait 
l'arrêter  dans  îa:  Mediterranée  ;  on  pouvait  l’ar¬ 
rêter  en  débouchant  du  détroit  de  Gibraltar ;  on 
pouvait  très  facilement  le  prévenir  en  Amérique 
toutes  ces  operations  étaient  de  la  derniere  né- 
ceffite  ,  furtout  ,  dans  le  commencement  d’une 
guerre  contre  la  Francs  où  il  était  de  la  plus  gran¬ 
de  importance  de  s’oppofer  au  fuccês  de  fes  pre¬ 
mières  opérations  en  faveur  des  Américains.  Ce¬ 
pendant  les  miniflres  n’y  ont  pas  penfé;  &  fera» 
blables  à  des  enfans  qui  courent  après  un  oifeau 
qu’ils  ont  laiffé  écbaper ,  ils  ont  envoyé  M.  l’amiral 
Biron  courir  après  M>  le  Cte  à'Eftaing ,  §  le  fui-, 
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¥re  à  la  pîfle  ;  quoiqu’il  y  eut  une  impofiibilité 
phyfique  de  pouvoir  l’atteindre ,  &c.  & c.  Si  ce 
n’eft  pas  là  recevoir  la  loi  de  Ton  ennemi;  je  ne 
m’y  connoig  pas.  > 

Les  Minières  ont  laifle  paiïer  les  circonftan- 
ces  les  plus  favorables ,  dont  ils  auraient  pû  tirer 
les  plus  grands  avantages,  s’ils  avaient  fu  en  pro¬ 
fiter:  j’ai  prouvé  dans  mon  mémoire,  combien 
ils  ont  mal  profité  de  la  fituation  où  fe  trouvait 
l'Europe  lors  de  l’Alliance  de  la  France  avec  les 
Américains,  &  j’ai  fait  connoitre  tous  les  avanta¬ 
ges  qu’ils  pouvaient  en  retirer.  Il  a  été  facile 
d’appercevoir  dans  le  cours  de  cet  ouvrage  une 
multitude  d’occalions  ,  dont  les  minières  pou¬ 
vaient  efpèrer  lés  plus  grand?  fuqçès,  s’ils  avaient 

fû  les  failir  à  propos.  ‘ 

1  *  *  / 

Au  mois  de  Novembre  dernier  un  membre 
*Iu  parlement' zélé  pour  les  intérêts  de  fa  patrie, 
demanda  pourquoi  on  n’employoit  pas  M.  l'A¬ 
miral  Keppel ,  &  pluQeurs  autres  Officiers,  dont: 
la  capacité  &  la  fupérioritë  du  génie  font  prou¬ 
vées  &  reconnues  par  plufieurs  actions  d’éclat; 
ce  membre  du  parlement  fit  appercevoir  tous  les 
avantages  que  la  Nation  devait  attendre  de  leur 
fervice;  &  le  befoin  que  l’on  en  avait  dans  l’é¬ 
tat  de  crife  où  la  Nation  fe  trouve  aujourd’hui. 
Un  Lord  de  l’Amirauté  répondit  qu’il  ignorait 
les  raifons  qui  les  empêchent  de  fe  préfenter  , 
de  demander  à  fervir.  •  M.  l’Amiral  Keppel  , 
éclairé  par  une  funefte  expérience  dit  qu’il  fau¬ 
drait  être  bcdlamite  pour  demander  à  être  em¬ 
ployé  par  une  pareille  adminiftration. 
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Malheureusement  depuis  que  ie  monde  exifte  j 

il  n  ett  arrivé  que  trop  fouvent  que  les  nations 
ont  été  gouvernées  par  des  hommes  dont  la  baffe 
jaloufie,  la  méchanceté,  l'incapacité  ont  forcés 
Jes  hommes  habiles  de  s’éloigner  de  la  conduite 
des  affaires  ;  Tentants  que  leurs  lumières  &  leur 
capacité  ne  pouvaient  être  d’aucune  utilité  à 
leur  patrie  fous  de  pareils  Minières,  qui  ne  fê¬ 
taient  occupés  qu’à  chercher  les  moyens  de  les 
faire  échouer  &  de  les  deshonorer.  Voilà  ce  qui 
a  cauje  la  ruine  de  prcjque  toutes  les  nations .  Mais 
il  n’eft  point  encore  arrivé,  à  ce  que  je  fâche, 
que  les  Minières  en  ayent  fait  publiquement  un 
fujet  de  mauvaises  piaifanteries  &  de  bouffonne- 

au  Lord  Nortb  de  faire 
lifage  en  plein  parlement  de  ce  fond  inépuifable 
de  gayeté  O*  de  fines  plaifianteries  donc  il  efl  pour¬ 
vu  ,  piaifanteries  qui  conviennent  Ji  bien  à  la  digni¬ 
té  de  fia  place  &  à  l'importance  des  Jujets  qu'il  trai¬ 
te,  il  était,  dis  je,  réfer vé  au  Lord  Nortb  d’en 
faire  ufage  dans  une  occafion  qui  fembîoit  trop 

férieufe  pour  pouvoir  donner  lieu  au  moindre 
farcafme. 

Le  Lord  Nortb  après  avoir  joué  finement  à  fion 
ordinaire ,  lur  le  mot  de  bedlamite ,  a  ajouté  que  les 
Miniflres  devraient  fe  regarder  comme  des bedla- 
mites  eux-mêmes,  s’ils  employaient  de  pareils 
“hommes.  v  ■ 

4»  i  •  •  .  • 

Quoi,^My!ord?  vous  êtes  premier  Miniflre; 

vous  etes  affez  indifferent  fur  le  fort  de  votre 
patrie,  pour  préférer  tous  les  revers  auxquels 
yous  l’expofez,  &  qu’elle  a  éprouvée  jufqu’ici , 

|  la  crainte  de  paroitrç  un  fou  à  vos  propres 


/ 
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yeux  ,•  fi  vous  employez  les  hommes  habiles  & 
expérimentes  cjui  font  en  état  de  la  lervir  utile1* 
ment  &  de  la  fauyer  de  la  ruine  dont  elle  efi:  me¬ 
nacée?  Voila j  je  I avoue,  une  délicatefîe , 
une  indifférence  bien  peu  communes. 

Quoi,  Mylord ?  vous  êtes  Premier  Miniftre 
&  vous  vous  regarderiez  comme  un  fou  fi  vous 
employez,  fi  vous  faifiez  toutes  vos  efforts  pour 
tacher  d’employer  les  hommes  habiles  &  expé¬ 
rimentes,  dont  je  viens  de  parler:  quoiqu’en  a- 
*$«  “■»««  vous  leftim,  il  e„  ’aiD  réjté  iuf- 
qu  ici ,  &  il  doive  en  réfulter  la  perte  entière  de 
votre  patrie. 


Mylord?  Vous  n’etes  peut-être  pas  le  feul  aux 
ait  pense  ainfi;  mais  à  coup  fûr;  vous  êtes 'le 
feul,  depuis  que  le  monde  exifle,  qui  airofé  s’en 
vanter.  A  coup  fûr,  vous  êtes  Je  feul  depu“ 
que  le  monde  exîfie  ;  qui  ait  pû  faire  d’un  fuiec 
de  cet  importance ,  un  fujet  de  bouffonnerie  & 
de  baffe  p  aifantene.  Que  vous  êtes  heureux. 
iViyiord ,  de  pouvoir  vous  rire  de  tout  ? 


Pnfè?  ?'V  My/orc]  ’  fo7ez  iufle  «”e  fois  feu- 
lement?  &  n  accufez  plus  les  débats  de  l’Onno. 

fition  pour  vous  difculper  de  vos  mauvais  fuc- 

ces  ;  car  outre  que  vos  opérations  font  mauvai- 

les  en  elle-même ,  vous  vous  privez  des  moyens 

de  les  faire  réuffir,  ce  qu’il  y  a  de  pis  c’cft  que 

vous  vous  privez  des  avis  mênjjants  des  hommes 

habiles  dont  je  viens  de  parler  avec  lefquels  vous 

pourriez  former  de  meilleures  opérations ,  avis  com- 

1X16  VJ°,U£l  ,VOyés  *  Mylord ,  dont  vous  avés  le  pluf 

grandie  foin.  Après  cela,  Mylord,  reconnoillêz 

E  5 
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la  douceur  &  l'indulgence  de  votre  nation  à  vo¬ 
tre  égard? 

On  peut  préfumer ,  fans  craindre  de  fe  trom¬ 
per  que  c’eft  pour  s'egayer  que  les  Lords  Nortb , 
Sandwich ,  Stormont ,  ont  fait  dqnner  avis ,  il  y  a 
quelque  tems,  dans  un  papier  public  qu’ils  al¬ 
laient  être  mis  à  la  Tour  parcequ’il  eft  arrivé  un 
ouragan  dans  les  Indes  Occidentales ,  qui  y  a  cau- 
fé  de  très  grands  défaflires.  Car  ces  Meffieurs 
favent  rire  &  plaifanter  de  tour,  &?  il  faut  conve¬ 
nir  que  la  plaifanterie  cjl  ici  très  à  propos.  Dnes- 
rnoi ,  Mylords  ,  pourquoi  n’avez- vous  pas  fait 
donner  avis,  il  y  quelques  jours,  dans  les  pa¬ 
piers  publics  qu’on  allait  vous  meure  à  la  Tour; 
parceque  les  Français  ont  furpris  l’ifle  de  Jerfey  ; 
&  cela  parceque  vous  n’y  aviez  pas  une  feffe 
fcarque  pour  éclairer  les  démarches  de  la  France 
de  ce  côté  là?  il  me  fernble  que  l’avis  eut  été 
mieux  placé;  car  pourquoi  l’opération  n’a  t-elie 
pas  réuffi?  cela  elt  vèsu  uniquement  de_  ce  que 
la  France  n’a  employé  pour  cette  expédition  que 
îiuit  cent  ou  mille  hommes  au  plus.  Si  elle  y 
■eut  employée  deux  mille  cinquante  hommes  ^feu¬ 
lement  ;  vous  conviendrez  que  l’affaire  était  fi-, 
nie.  Eh  bien, Meffeigneurs,  vous  glorifierez  vous 
encore  du  falut  de  jerfeyl  Vous  voyez  qu’il  en 
a  été  de  Jtrfey  cette  année,  comme  de  Plymoutb 
il  y  a  deux  ans;  vous  voyez  que  vous  êtes  tou¬ 
jours  pris  au  dépourvu  même  dans  les  places  où 
yous  devriez  être  le  plus  fur  vos  gardes. 

'  y  \ 

Les  Miniftres  ont  promis  monts  &  merveilles 
au  commencement  de  la  Guerre  contre  les  Amé- 
fmms  j  &  Us  ont  falmés  en  tout  jufqu’içi ,  les  Rft- 
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uiftçef  qnt  promis  monts  &  merveilles  lors  de  la 
declârauon  de  la  France  contre  X  Angleterre  >  lors 
de  l'union  de  X  EJ  pagne  avec  la  t  rance  contre 
F  Angleterre ,  &  ils  ont  échoués  en  tout  ju/quici.  Les 
Minières  promettent  aujourd’hui  monts  &  mer¬ 
veilles;  je  crois  que  ç’eft  bien  ici  le  cas  déju¬ 
ger  de  Xavcnir  par  le  pajfé  9  funs  craindre  de  fe 
tromper.  Pleins  de  rujes  &  d'ajtuce  ,  *  livrés  au% 
intrigues  les  plus  bajjcs  &  les  plus  chétives  t  iis  font 
hardis  jufqu’à  la  témérité  lorfqu’iis  devraienr  être 
circonfpeêts  ;  ils  font  prudent  jufqu’à  la  pufilani- 
miré  lorfqu’ils  devraient  êtrp  entreprenants. 
Leurs  opérations,  leurs  ordres  portent  l’emprein¬ 
te  de  cette  fluctuation,  de  cette  incertitude  de 
leur  efprit ,  on  voit  qu’ils  ne  marchent  que  dans 
ïohjcuritè  dans  les  ténèbres  les  plus  [ombres. 


*  Par  exemple  ;  depuis  environ  trois  ou  quatre  mois 
Ses  Minières  font  un  bruit  épouvantable  fur  le  compte 
d'une  multitude  d’efpions  qu’ils  difent,  qu’ils  font  arrâ- 
ter  tous  les  jours.  Mais  Mefleigneurs  à  quoi  bon  tout 
ce  tintamare?  Ne  voic-on  pas  bien  que  ce  petit  manéie 
eft  uniquement  pour  tâcher  d'endormir  la  Nation  ,  & 
de  lui  faire  croire  que  ce  font  les  efpions  qui  font  cau- 
fe  de  vos  mauvais  fuccès.  Que  diable  peuvent  faire  ici 
de  miférabtes  efpions ,  qui  puifient  nuire  à  vos  opérations.^ 
qui  vous  a  vu  agir  un  fois,  n'eil-il  pas  alluré  de  vous 
voir  répéter  dix  ans  de  fuite  les  mêmes  opérations 
quelque  raauvaifes  qu'elles  pqiiTene  être?  Quand  on  dé¬ 
couvre  un  efpion  ,  &  il  n’y  a  pas  grand  mérite  à  cela; 
on  le  fait  pepire  fur  le  champ  Fans  tant  de  vacarme 
&  or*  n'en  parle  pl  as.  —  S'occuper  plus  longtems  de 
ff  îffls  coquins ,  Jetsr  fa^ro  trop  d'honneur 
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_  En  voila  je  crois  aflez  pour  prouver  aux-Mî- 
niftres  que  depuis  plus  de  quatre  ans,  je  les  ai 
bien  étudié  ;  j’ai  bien  étudié  leurs  opérations. 
Que  lï  cet  échantillon  ne  fuffic  pas  pour  les  eu 
convaincre,  i}  rue  refie  encore  bien  de  chofes 
intéreflantes  a  dire  ils  peuvent  me  faire  parler , 
s'ils  le  jugent  à  propos.  >'  "  • 

Par  ménagement  pour  le  Lord  Stormont  ;  je 
n’ai  pas  rapporté  dans  mon  mémoire;  qu’il  me 
fit  dire  en  me  faifant  préfenter  un  paûeport;  qu'il 
avait  écrit  ajon  Exc.  M.  le  Chevalier  Yorcke  pour 
lui  défendre  de  me  permettre  de  venir  ici.  je  dois  à 
M.  le  Chevalier  Torche  ce  refpeèlueux  témoigna¬ 
ge  de  ma  fincère  reconnoiüance;  il  m’a  trop 
honoré  de  fon  eftime  pour  me  faire  part  d’un 
pareil  ordre.  Mais  fi  j’avais  eu  à  faire  avec  un 
Minière  moins  digne  de  mon  refpett;  fi  j’avois 
eu  à  faire  avec  un  Miniftre  qui ,  en  conféquen- 
ce  ,  de  cet  ordre ,  eut  voulu  mettre  quelque 
obflacle  à  mon  arrivée  à  Londres.  J’aurais  plu- 
tôt  paffé  la  mer  à  la  nage  que  de  ne  pas  venir  re¬ 
procher  en  face  au  Lord  Stormont  fon  injuftice; 
que  de  ne  pas  venir  la  faire  connoitre  â  toute 
la  nation  Anglaife. 

Quoi?  te  Lord  Stormont  reçoit  mon  travail;  il 
le  comble  d’éloges,  il  s’en  fert  ;  quand  je  dis 
qu’il  s’en  fert;  je  dois  dire  qu’il  s’en  fert  mal; 
car  s'il  avait  fu  en  faire  un  bon  ufage ,  la  ligue  du 
Nord  n’aurait  pas  eu  lieu;  mais  enfin  il  s’en  fert 
tant  bien  que  mal,  qu'il  dife  fi  j’en  impofel  s’il 
s’en  fert  mal,  ce  n’eft  certainement  pas  ma  fau¬ 
te;  &  pour  le  l’approprier  en  entier,  il'  veut 


J 
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m’empêche^  de  paroître ,  il  veut  me  fruftrer  du 
prix  de  mon  travail. 

Mylord  !  je  crois  qu’il  n’y  a  rien  de  plus  no- 
b  e  pour  un  homme  que  de  vivre  du  fruit  de  fes 
travaux,  furtouc  lorl'qu’il  n’a  pas  recours  à  la 
proteèhon  pour  les  faire  valoir.  Nous  ne  Sommes 

J"  T*  de  là  deiïus'  Mylord>  vous  &  moi, 
ojs  le  ) avez.  *  —  Apréfent ,  dites-moi,  com- 

“e£f  vo"s  Paye  vos  travaux,  dont  on  vient 
_]„  ,*r  ,a  valeur ,  &  dont  on  connoitra  encore 

E»oirLJrK'  ualeur  amnt  ïMJoit  pu?  Dites- 
•  f  ien  e.tat  vous  paye  vos  travaux?  Vous 
qui  ne  favez  ni  A,  ni  B  de  votre  métier;  i’cn 
parle  avec  connoiJJ'ance  de  caufe,  Myiord,  j’efnêre 
que  vous  ne  me  refuferez  pas  cette  juftice.  Vous 
qui  eioyez  fi  bien  payer  le  mien,  en  me  rera- 
bourfanta  peine  les  fraix,  que  j’ai  fait  pour  ve- 

comn°USr  es  Preffnter’  Vous,  qui  pour  me  ré- 

lie^  vnn  er  c,ierch?z  à  m’avilirj  Vous  qui  vou- 
hez  vous  approprier  mes  travaux;  Vous  qui 

vou  iez  m  empecner  de  paroître  &  d’en  venir 
réclamer  la  valeur;  Vous  qui 


v;z  ?S0,d>-  >«< obligations  qne  voas 

“a  Lotd  Maasfield  votre  Oncle  pcar  la  «lace  m. 
vous  occapez.  Belle  preuve  d,  fon  jugement  &  itfon  '  tàbi- 

ltê‘  ,fCe‘l  CSpenda,u  ce  L°rd  qui,  après  cette  m:rau,Je 
fin  dtfceruemtni ,  voudroit  noas  faire' regarder  \Jvltte 

eft  vSr"imQ8e  c’n,fCî  ’  C°™mer  QOe  perte  «répar.ble  H 

fts  oo%£L,  V*  mCme  f°rd  qQi>  quand  on  sttsqae 

tlchMdWn  ’  ài  à  fea  cheveQ*  blancs  ,  poDf 

££& r°K  uZc7^biiqae>  posr  tâcher  * 
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il  n’y  a  qnê  îe  Lord  Stotmnt  qui  puiffe  être  Ca¬ 
pable  de  pareil procédé.' 


Lorfque  j’écrivis  au  Lord  St  or  mont ,  que  n 
mon  travail  ne  méritait  que  du  dédain  ,  je  tra¬ 
vaillais,  en  le  publiant  ,  pour  fa  gloire ,  que  j'a¬ 
joutais  dé  nouveaux  lauriers  à  ceux  dont  il  Cjt  déjà 
'couronné.,  que  l’Europe  entière  &  Y  Angleterre  en 
particulier  admirerait  fa  jufltcSy  Jes  lumières ,  ôte. 
Le  Lord  Stcrmont  me  fit  dire  que  je  ne  devais 
plus  compter  fur  fa  proteftion.  Je  demande  pardon  à 
M.  Fra/cr  fon  fécretaire,  fi  je  l’interrompis  à 
ces  premiers  mots  ;  mais  je  ne  pouvais  m  empê¬ 
cher  de  lui  répondre,  fur  le  champ,  que  je  n  a- 
vais  jamais  demandé  au  Lord  Stormont  fa  protec¬ 
tion  ;  que  je  n’étais  pas  venu  ici  pour  cela,  & 
que  mon  travail  était  le  feul  protefteur  que  j’a¬ 
vais  eu  deffein  d’employer.  Je  lui  disque  j’étais 
furpris  d’entendre  parler  un  Miniftre  de  pro- 
teél'on ,  lui  qui  doit  tout  au  Roi  &?  à  l'état ,  lui 
qui  ne  doit  confulter,  fur  tout  dans  des  circon- 
flances  aulïï  difficiles ,  que  celles-ci,  que  la  capa¬ 
cité  de  ceux  qu’il  employé  ,  <Stc. 


,  ;  t.  , 

Un  Miniftre  qui  parie  de  prote&ion,  annonce 
qu’il  regarde  les  places  qui  font  à  fa  nomination 
comme  des  bénéfices;  qu’il  eft  prêt  de  conférer 
à  ceux  qui  lui  feront  les  plus  agréables  ;  &  n  en 
réfulte  ,  d’un  coté  la  corruption  de  la  nation  ». 
qui  au  lieu  de  fe  rendre  capab!e  ne  penfe  plus 
qu’a  être  de  vils  courtifans;  d’autre  cote  la  ruine, 
de  l’état  par  l’ineptie  &  l’incapacité  dé  ceux,  qu* 
occupent  Iss  places  du  gouvernement. 
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Je  fais  que  des  perfonnes  en  place  ont  dît  de» 
puis  peu  que  j’avais  de  l’efprit,  &  qu’on  ne  pou¬ 
vait  pas  douter,  que  j’étais  l’efpion  de  M.  le  Cte 
de  VergenneSy  qui  me  connoit  très  bien.  Je  ne 
penfais  pas  pouvoir  jamais  paffer  pour  un  hom¬ 
me  d’efprit  ;  il  y  a  plus ,  je  ferais  très  fâché  d'être 
Homme  d' efprit.  Depuis  plus  de  trente  ans  j’ai  eu 
lieu  de  me  convaincre  que  l’efprit  ne  brille  qu’¬ 
aux  dépens  du  jugement  &  de  la  raifon.  Je  n’ai 
pas  vu  un  feul  homme  d’efprit  qui  ne  m’ait  con¬ 
firmé  dans  cette  idée  ;  &  j’ai  vu  beaucoup  dé 
gens  d’efprir.  Il  eft  impoffible  de  rien  imaginer 
de  moins  folide  &  de  plus  inconféquent  que  les 
idées  des  hommes  û’efprit,  il  eft  impoffible  de  rien 
imaginer  de  plus  faftidieux,  de  plus  inepte,  de 
plus  (dégoûtant  que  la  conduite  d’un  homme  d’efprit. 
Pour  en  revenir ,  à  ce  qui  me  regarde  ,  ceux 
qui  ont  porté  de  moi  le  jugement,  dont  je  viens 
de  parler  ,  ont  bien  pû  annoncer  de  l’efprit; 
mais  h  coup  fur  ils  annoncent  bien  peu  de  difeer- 
nernent.  Pour  s’en  convaincre  il  n’y  a  qu’à  lire, 
avec  un.  peu  d’attention,  le  Mémoire  que  j’ai 
publié  ;  je  défie  ,  après  cela,  qu’il  puiffe  relier 
l’ombre  de  ce  foupçon  dans  l’efprit  de  qui  que  ce 
fait ,  aurefte  il  n’eft  pas  bien  difficile  d’apperce- 
voir  les  motifs  qui  occafionnent  de  pareils  pro¬ 
pos  &  cela  n’  eft  pas  bien  pour  de  fi  grand  politi - 

(j[UCS  * 
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Ce  que  fai  dit  dans  mon  mémoire  de  M-  le  Cte 
de  Ver genne s %  je  ne  lai  dit,  qu’après  avoir  ex- 
pofé  fes  opérations;  &  je  défie  tout  homme  éclai¬ 
ré  quelque  partial  qu’il  puiffe  être  de  lui  refufer 
les  éloges  les  plus  diflingués.  Ce  que  je  dis  ici 
mi  mitres  d’Angleterre ,  je  île  le  dis  qu’après. 
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avoir  expôfé  leurs  opérations ,  &  je  défie  ttfiic 
homme  éclairé ,  quelque  difpofé  qu’il  pufile  être 
en  leur  faveur ,  de  leur  accorder  le  moindre  Juffrage. 
Dans  ce  que  j’ai  dit  au  fujet  de  M.  le  Cte  de 
Vergennes  j’ai  eu  intention  de  faire  connoitre  à 
la  nation  Anglaife  les  hommes  à  qui  elle  avait 
à  faire  ;  enfin  qu’elle  puiffe  juger  fi  ceux  qui 
tiennent  les  rênes  du  Gouvernement ,  font  en 
état  de  lutter  contre  de  pareils  hommes-  Il  me 
fcmble  que  cette  connoijfance  n’ejt  pas  d'une  médiocre 
importance. 

Un  membre  du  parlement  a  dit  que  le  mémoi¬ 
re  que  j’ai  publié  n’a  pas  le  fens  commun.  Je  fé¬ 
licité  ce  grand  homme  fur  fon  habileté  ,  &  pour 
rehauffer  l'éclat  de  fa  gloire ,  je  lui  fais  ici  l’aveu 
que  les  differents  objets  de  travail ,  qui  fe  trou¬ 
vent  dans  ce  mémoire,  font  le  fruit  de  plus  de 
vingt-cinq  ans  de  travaux  prefque  continuels,  de 
rélléxion  ;  &  d’expérience.  Cet  homme ,  qui  eft 
bien  éloigné  d’avoir  autant  réfléchi  que  moi ,  a 
fans  doute  des  lumières  bien  pénétrantes;  puif- 
qu’il  condamne  dans  un  inftant,  comme  n’ayant 
pas  le  fens  commun,  ce  qui  eft  chez  moi  le  produit 
de  plus  de  vingt-cinq  ans  de  réflexion.  En  ce 
cas  ,  je  l’invite  de  faire  part  au  public  ,  &  au 
gouvernement  de  fa  capacité ,  le  moment  eft  très 
favorable  pour  cela.  Ce  ferait  grand  dommage 
de  laifier  dans  les  ténèbres  &  dans  l’obfcurité  des 
connoiiTances  auffi  vaftes  que  les  fiennes  ;  car  il 
n’a  encore  rien  dit ,  ni  produit  qui  puiffe  ie  faire 
foupçmner  de  quelque  capacité. 

J’ai  appris  avec  peine  que  des  hommes  efti- 
rnables  defapprouvent  ce  que  j’ai  dit  de  moi 

au 
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au  commencement  de  mon  mémoire  ;  fi  j’avais 
parlé  de  moi  avec  oftentation  ,  fi  j’avais  taché 
de  prévenir  en  ma  faveur  ;  je  fens  qu’il  y  aurait 
de  quoi  ennuyer  &  dégoûter  le  lefteur  ;  mais  je. 
défie  qu’on  puifie  trouver  dans  ce  que  j’ai  dit  un 
feul  mot  qui  tende  à  faire  mon  éloge.  J’ai  cru 
qu’il  était  de  mon  devoir  d’informer ,  avec  can¬ 
deur  ,  le  public  de  ce  qui  m’avait  forcé  à  quitter 
ma  patrie  ,  &  à  venir  offrir  mes  fervices  à  fa 
Majeité  le  Roi  d’Angleterre.  11  me  fcmble  que , 
furtouc  dans. ma  pofition,  cela  était  indifpenfable 
&  c’ell  ce  que  j'ai  fait  avec  toute  la  limplicité  & 
toute  la  fincerit^  poffibles. 

Bien  des  gens  fe  font  plaints  qu’il  y  a  beaucoup 
de  fautes  d’otthographe  dans  mon  Mémoire;  je 
pourrais  les  rejetcer  fur  le  compte  de  mon  impri¬ 
meur  ,  qui.  entend  peu  le  Français;  mais  je-ne 
fuis  pas  allez  injufte  pour  cela;,  j’avoue  que  je  ne 
me  fuis  pas  attaché  à  fuivre  bien  fcrupùleufemenp 
les  régies  de  1  orthographe.  Je  n’écris  pas  pour 
des  pédants  ,  et  c  cit  bien  ici  le  cas  de  leur  ré¬ 
pondre  ,  non  agitur  de  verbibus  Jcd  de  reis.  ' 

F  I  N. 


On  trouve  chez  les  Libraires  qui  débitent  cet  Ex- 

pofé  (Je.  l'Ouvrage  publié,  l’année  dernier e ,  par 
le  même  auteur  J  intitulé: 

Mémoire  du  Sieur  Joly  de  St.  Valier  ;  Lieu¬ 
tenant  Colonel  d’infanterie  ,  ou  Expofé  de  fa 
conduite  avant  k  depuis  qu’il  a  quitté  la  France 
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pour  venir  offrir  fes  Services  à  Sa  Majefte  le  Ro! 
d'Angleterre',  Cec  £xpofé  contient  :  fes  Lettres  à 
M.  le  Comte  de  Maurepas  &  à  M.  le  Comte  de 
Vergennes ;  fa  conduite  pendant  près  de  deux  ans, 
qu’il  a  été  à  la  Haye  auprès  de  fon  Exc.  M.  le 
Chevalier  Torcke.  Un  Mémoire  fur  les  événements 
qui  font  arrivés  en  Europe ,  &  dans  les  autres 
parties  du  monde,  depuis  l’année  1777 >  fur  leurs 
eaufes ,  fur  leurs  réfultats  ;  un  Mémoire  fur  la  paix 
entre  la  Ruffie  &  La  Porte  ;  un  Mémoire  fur  les 
difficultés  qui  font  furvenues  entre  la  Hollande  & 
X Angleterre  au  fujet  de  l’exportation  des  muni¬ 
tions  navales;  un  Mémoire  fur  la  flotte  Rufle  lors¬ 
qu'elle  était  aux  Dunes ;  un  Mémoire  fur  les  finan¬ 
ces  de  la  France  ;  fes  Lettres  a  M’y  lord  Stormont  t 
Mylord  Mansfield ,  Mylord  Nortb ,  depuis  le  trois 
Août  1780.  qu’il  efl  arrivé  à  Londres  ,  &c.  Se¬ 
conde  Edition ,  foigneuferr.ent  revue  &  corrigée, 
réimprimé  d’après  l’original  Publié  à  Londres  , 
chésM.  de  Btiffiere  Direfteur  de  la ,  Société  Type- 
graphique  rue  St.  James -,  vis-a-vis  P  ail  Mail ,  o| 
M.  Dilly ,  in  tht  Poultry  1780.  à  18  fols,  ' 
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